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. RÉFLEXÏONSPRÉJ^^IMIN AIRES. 

JLa nëcestilitë- dé la inorale se rapparie à la 
plu» grande comnici à la- jplns indestructible 
des cause» i à la naruiie^ménie de l'homme. 

Nous sbinmes apptiés ptfr> la 'divetiilé et 
nos sen^fittioDs à fcbinér dès veéùt ^continuels; 
et ees^^ux^titdà sé fntikiplier à tn^^rè^què 
tes progrès '4a goût et de l'itidusti^ieV^ffets 
însé|Hri[^l#8<iu4enips , oM Varié , onit lidancé 
les richeSèjes de Ijart et» lés fruits del^terrë/^ 

L/faômiKe ' encore , pab s#)> organîsa^tion , 
fi^est pas seulement envieux des biens qu'il 
<;onY)t>it : Timàgination dont il est doue lui 
ti^ceie tdb^lfeau des choses qu'il ne voit-poin^-; 
et c'est par dés fictions qu'il àecréit éiricore le 
nombre de ses convoitises. 

Cependant, avec tant dé sotmaits, avec tant 


4 RéFUSXiOlfff^ 

d'objets qui rémeuvent Qt: qui remplissent sa. 
pensée, son ambition rencontre à tout mo- 
ment des obstacles. La vaste demeure où il a 
été placé n'est pas un jardin enchanté où il 
puisse cueillir, eà sa promenani, tout ce qui 
lui plait, tout ce qui séduit ses sens. II faut 
que- le travail devienne la première source de 
ses plaisirs et de sa richesse; il faut que les 
saisohs secondent» ses espérances , et il faut 
encore que les fruits de son industrie soient 
mis à l'abri de l'injustice et de l'usurpation. 
; ' Enfin, l'homme^ ^n acquérant la cimoois^ 
§aûce de son éspirit, en éprouvant ses diverse^ 
facultés? en découvrant surtout ses moyens 
4^ pçrf^ction , a dû chercher des- relations tia- 
bitjji<e}Ie4 ay^os?$ ^^mblablep ; et l'état Mcial*, 
^é de4a réciproi^ité des premiers besoiitsi s/e^t 
affpfpfi.i,is'e(^t consolidé par la oommunicatioà 
dqs lumières et pao^Jes étonnailtM:m«rveiUea 
quç oe^te.communif^ajtipD a produites^ . 

Yoilà doqc rhpmpoke qui se livre à des in* 
térétS;.nouv^mL : il veut de la fortune, il ;yeift 
des honneurs;, ili veut du pouvoir,, il; veut de 
la louange ;,et l'activité de ses coA^Mf^^^i^^ ^0 
lui \fii§$f^ aucun repos. Il attaque ,; M se (Jé^epdt, 
il est en combat continuel » et le moade^G; pré- 
sente ^AuiJ^ntÔ!t<:om mie un chanip c|e bataille 


OÙ il i^eaittidîstingiiev 0éâ I^HHdilits, ^nêkhltt 

qtiiétticfe /oà tons fiès^ pas^^Kifit Wéi^taiodi • -' *• 
: Q^eUe'^isprQjtoTtibnwlwson apér^oilfénttê 

. Comment iierqit^Mlli dHine sittotioin ai 
compliquée i ai lealois^delâ tnorale â^àftofent 
^pas I simplifié* sa t^lici;>i»i:eUéa n^a^râlent pas 
souUifétaùn-iesftfit, t^^fisatit d'ùn^ tnani^^e 
ëvidenftehiâXofaduife quUL'dèîldït tenir ^è$n^ le 
c<mfêààibibM «de la vite;?'Qu^ semt^il îdéireifii 
aam «vil^prireiè guidée iI^arafrbîl'ea'à«e4éiDâliH 
deriels>èvm»t|i»imKioid»^,>fMii^^^ 
autre , mBisÂitxmUhtœteé^k^Mêûj^wtsm 
^'îl iwii>oç^sébitxiaièàn«de<dii«4si^'«éipît^^ s'il 
l«ii«km#6l^(la' non;[jd^4etaiP tila ptotl)terâi;U*U 
faliiœàràb^ de^gaidepffOQ dtf^ d^iidreé^'^^^^ 

-la répatafUsoq id'uii^ àÉfeiKftVi«r>^^de ' iùî * «oèôier 
des:fl0i]eittf»va^il liU èoâmjemvde défiî^rep^ia 
if[erla, ou d^eii affecter le langage; «lefioUsser 
•iyo«kpi1uaidkmscab piège, »o« , cetb^£^ 
d4Mémidbmlmttti8a9r9èii«8«l^ àfmcwmt 
«iifiiiià>teiteKm4^1efoua^«Srie, ou)^ «idlte^iSi^s-, 
d'user dé litauchiae. Ah ! qu'on ^ r)ép#éd#ûte 


ders^tidiîUi^iim^Ià jJMicmtoe p^tble^ià jamtoi» 
actiQAh «itfV^iiiii iri8i«acqff«ia céakinmi, dbrttàites 

Taste empire auroit moiiiiid' af&deMf^uedkplifiL 
iiimpif ..^jt] le plui i9li$tm tdMipwtianbnmo J 

JiQ^îs d^; UvQtf ûrai4[ ^ tôiçM jpèrfisHtèâûén trâppn^ 
priéea.À 9Atfb notarié, ii|ii'^lltfl{«i(éleiè^ucse 
.^é{mQidan€«( Et*FQrddDpaiiBut>darnKèDd«^iioil: 

^t à{ i'bQinrbfie )Icï dtm>d< fiEDiiber tié'^ «ie jdfon «Fusa 

^tQiijt>jfns|(pî)bIès ^ôb nti dcKr^nant&ageïiqutt ipar 
'd«gi^6i^'noiib arâloal étééoccés.'d^pfiltqiirt* faw 
délibénrtiottf etv natse îbgemenrbàfteiisilcsiiU- 
ttith 4e* ia >^te4 HÈir^ dnçbân^ j^) éclairé nQtrfe 
ij»irtomli9api«itii«lle p^^db» Joia d!ohdH ^'cqo^kb 
lia Âdàiié kiiMretau^Mtté: pfayàique ^fiqin iit 
jflftino^^iqoi Qbaai^ide>à disdevn^dmiaikiieit» 

'{KkUir>V)Qfi£ 'etifNMkr(2lMH VI lOftait .nYMtoebanlwdr 
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passions, pour nousgonrerner^ vé unis- 
sent lDUtes>cik»B pensées sur'un seul marnent, 
.sur uQspul objet; est la. sagesse, ce génie de la 
morale , roudroit ^ en noua donnant â^' oon*- 
deils , qtie Irîfcînéraîre .de notre Toyage au hii- 
lieudeabommesr^ q^letaMeau de nos divers 
rapports, fussent tracés devant nM yenx; elle 
voudroil .que ravenir fût éclairé par notis 
comme le présent, le ien'<ïemain côitime- la 
veille. Aussi, plu^nous serons forts en juge- 
.meiiitetiénrprëvc^ahcr,êtplus nous rendrons 
Jioim»age à ee code , aucmri autant que te 
Hionde^<6tjdoiit la religion chrétienne â renou- 
velle: les sacrés caractère ^ à ce code d'obliga^- 
tibns réciproques qui sert d^ soutien à l'ordre 
aooial. . 

C'est à l'abri des lois de la morale , affermies 
et dé&ndties par leë;.léis civiles, que le Culti-* 
vateur^sùr dç recuêitlir 9a moisson , travaille 
«n pa^ffônlei Tannée; qu'il ^ provoque avec 
-activité: lés liiiéralités ' de la terre , et qu'il 
multiplie! ainsi les subsistances dont tous le^ 
.]i)0«mJDcles'> deviendront possesseurs / tou» Ic^ 
horoBles ândistinctemeiit v chacun par un 
^dbanfe ;' et ^satis îaucun trouble, sans guerre 
et ^ns rcod&MÎOn. '^i"' 

C'est à l'abri des lois de la morale que le 


8 . BÈPLEXïOnS 

négociant étend au loin ses pensées , er«*aban-* 
donne avec confiance aux spéculations de son 
génie ^ sûr de iroaver. partout 'dés principes 
conservateurs de sa propriété. 
.« G'^at'à. l'abri des lois^de la morale qu'on fait 
usage de l!avemt. par des promesse* ; que la 
LGÎrcqlaiion^es richesses s'anime et s'accélère , 
et que tous les biens ont des signes dont le 
mouvement semble imiter l'action de lâv pa- 
role» 'V. • ' - 

: C'est à l'abri des lois de la morale' qtte les 
^nfans profitent , par leur soumissioii , del'ex- 
périencedes pères; et qu'au sein des familles, 
entre les époux , unr principe d'oirdre, latn péin* 
cîpe de réunion inspire de la patience^ et de- 
vient, pour Je bonheur commun, une'auto^ 
rilé, répara tHce. ♦.;..,... 

.Enfin, c'est à l'abri dés lois de ktmoraleqne 
le.foible vit sans inquiëtnde aupirès des;p6u«- 
yoîrs dont la foreè^erotlùen éfatde Fopprimev. 
Pauvres humains! vous » oherdËiéz. dans. (es în«- 
«stitutions politiques une sauvegarndei iqù^èilM 
.né peuven t jamais vous doniier âveb certiiaa^., 
et vous oubliez que; les lois de-lbimoralesont 
'.tout pour vous ; qu'elles sont la liberté ,'<|i»'4elles 
sont l'égalité , qu'elles sont la zoetUeure rapide- 
seatalîon de vos intérêts/ ' - ! 


Oui, la liberté l car elle seiçoil aussi ei^tière 
que Iç mélange «de&^homtnes peut le permettre, 
si chacun ^ dàmsl s«s actions , o]iseryait la li^^ 
zoite (le.i^es droits jet de ses/devoirs : chacun 
indistinctei»fnt) magistrats et^subordonnés, 
jeunes et viseuac , ruihes et pauvres. ' '■ ■' ? 

Qui y VépAiié ! car nous n'axiriiofilS' des^su^*- 
rîeurs que par ..fiction, si* là ist&me justice 
appartenoit à tous , et si le^^ véritables sources 
du bonheur in'étoient jamais détournées. 

Oui,. la meilleure repi^aeutation dé nos ih^ 

liâréts ! car où est la science qui surpasse - 1^ 

Juffliène i'ésprit dela^morale:: et comme'nft 

pourroit-ota inous i £aire, le ^moindre bien ,: en 

s'écartent: )die ^61 è8(>rit? M'>t i 

liois delraifionetide sagesse , aublimes hnÉ , 

. qu'on .ne . peut (-étudier sans admintibn j volis 

nous éjtesiivenuje9rdu.ciel*;;et;veii réprinlaift 

. iMXSr passiims ,' eo lesirégladti,. en desdirigean r , 

vcmaamEez» làis de TM^^onie ^ésàtniè ia:>TéInb- 

naence de iiotre Gsiraotràe;etioetittstuict(soékd 

.qUihvSeim'bleftt di^^rd incompàl^îbk i aicec ios 

autres! «oaliîlibns: des iiQtrenatiiure4; . ot! 

' A^nênj kiiii q^ jA.imeteièidai9e,iiDtts.'pa[' 

isriâreil'emmf»i« die nosipUiaûns ,^lle en èst.au 

.CMtrairelAtbîftIiliiislHitfif égfi^trioilje ellbûous 

recommande la>tiio4éfati«n^fapMiA'/tette mot- 
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^ératipâ. 'B esfc' qu'-une priidèntç dislvibiilion , 

^^fie Mge bernai» ie de nos mo^enft^ £|t-«ee> 

•40a.paâ9Îonfrc|uq aous accondcsions notre con- 

:fiftiicè? : eileft^ -ib' ont poitit ide ^ système 4 %t fst 

.règnfitrit.':$iiiT:j^iaus..qtifi, par £tnporti3inènt; 6t 

quand elles 'août ont égalés, qoaiird eltegîorntt 

jïOpfti^d^ patmaTietigie obéiasàtKiè'^' elles Dbus 

abandoniflbéixt à. nos. regrette. .ïNotts essayons 

<aioKSc;de.kiioQfiuirep9^hd)re anic conseils 'dB ia 

raison; naaiaJËûufele temps que nous les avons 

djélaisséfi^ noiisaf^Bens perda le contentement 

qui nait d'ùnç parfaite harmooniie entre befs 

'pbkisirs et 'la: sagesse, i^tre les faveoro de-là 

mature et ieùrsnénagemeitt entendocr^* >- ; 

Ces faveurs n'ont j^as:^ tépadkdUet^i Slir>lk 

tei9r& aYee oeafcisrion ; ibutestontileiii^ idbps 

'«te leÛR^duréê V iouies ontileilcs lînrîtes^ toutes 

lottt im rapport^jà ;rlotve vorgpn^isaVion ; «t:€^est 

.avec un £en!tîm^rttKi!ordeeiqQe»tiùs- detoss 

<3i.}outé. yiiûik éerdenpiair«<|ue' leBlots dela^mo* 

brale nousinipOae]1t>;oet) jjmuûa>ce8 Jois n^sont 

c^ contraiUèttqnriaTec leiiMi»«ihete>>auquel4fs 

hommes pensfteit aUtein^et 4èsiiitu&iiflre0v^4 

hi[ vérité, >càiibidéré9i(natk qpq» oioAs^ukiiJtat 

id'itolenierit^ 4fnats^dan0^btt«iit»tntnliMàlfié 

<Boé%3tlëj^ datis^eèo^igMaé(r«^hittbtii oiii la j«w^ 


pas immédiafe : et c'est en les.^tappORtdrih, 
:A0mm^ ^iouÂ'l'livons déjà; diivàtttiMrs eiifiep 

>' If jCtf^'fxrinoipes; aY<^9eDt - donb! rbesiatfl dliiiirt^ 
«autonté ;• > et) la irï^gion > pà^) se)cjSfiUim£L «^ 
'^qcey :devèk irenuplîr ^uc ia; kécni'«anè «si en»- 
i^U9tei0itx:fiiîbii4jt!t(^ r.> u t;rn ..'.b r- .< - » 

Qq^ la .iri!09nale>idie7Faîâ€(nii«miér£biSoci)?j^ 
septée' seuièi làplèbcimiimiîaimiëxl&.tiduteéiles 
?&leulté8.'dë i'esprilvnl jdira que e^stcsonti^ 
:'fdhnô dedûittiigiicr ieiMiMnèiili^àiiiftté «ihÔBife 
-ci€rbade.A0S){)reiétsi4'et le iHmmenit^ièùi eHe»£B|k 
i'Ctnba^rrasxtaifis ^Tbiftd» eiu'ùï ah ' :: i^^a 
r ^'Qbe» kâ<*^intiv^lG'Reb9pistnm!oniteisbiSottqpi^ 
' 4eniléei ; Wf i Ld anoiY âiamiDeaxip ^skmnés ^ ils lia 
considéreront comt^b und^skâaiBtiBf aËétniidé 
^:i^i4tcifia t iniii ir^rkfntq iB jk l'<f niëuioàéleuips ^^ 
i^iirabns:) etHléilidtt pi^oœddietaettieiMMtnottifaiir 

3 K^^^^iifinj^etpaaiMteBSiBd tfHff ;j^(XEr)hihilJors)éide 
^>aâfgoimeawfiitsçah p ré^ea ttt é8B8Éfrlg awisiiMMnHifi, 
en si graiÉiiMlkilDbte( JtfuiiëiMn^ 


«2 tkif fKXtOifft - 

des travaux cor|H)rels , cettâ Htiôrale dépafi(dbta 
leur enletidenlani; èfrylttu^Ê^dé «fempàf/îi» ne 
pourront jfti>»ais. eu saûÉP^i l^enohâiDefâèxît, 
«itrles tnqtîfs.' ' •• - • i • • i 

Les insftttiievt*^ q^i rejettent l'assis tafAce de 
la ^religion «nr enseigtiant 4a imoi^le y s'eÉbr^ 
éent de montrer que Tintérét penonnel i^ii^iîft 
à rintérat^-public : vérité juste, inais^con9|}li- 
-qitée ' dànis^^âes: développeitiensv etj qu'on iiaii>- 
^roîiinsensiblenient au nontbre-des préceptes 
douteux et des maximes conteatieuses ^ isî la 
•eeligîoii^iijd leur (k>nnoit:auciine «anctiou^ > 
^ -: Il faiil? aux hommes , te}s< qu'ils sont et. par 
4eur nature etipar leur situation dans l'ordjie 
-j^eeial , flj£»it>4iâK'homines une atitre autorilé 
H^iie le raÂs<n%ii«ment pourries attacher iul^ob- 
servation de leurs devoirs^', ear ces deVotts 
-éoiplxiencien4r a^vant que^îreapiîtisoit culfi^é, 
(ëtrau moo^nt pu: .nousnàvons yipouvoiffdie 
fâire^du farBn^è^dumahiK^ ♦. » ': ' : ii.;;:.<..*r> 

.:t;Rien doùcrn'iînpèrte pkrai'aulbfiatieiissfaf^ 
icaéimuiiiaiBtést)soolale&yrqi]é\lIàIliànpe 'défila 

morale et de la religioiuiSHenésti vénéràfafe, 
oietfe ralUâfilo»4[et part k:€«niciBafei >de:iba|festé 


.ICous aurpqf à rappeler et à déffilppper uij« 
vétî^é .si imppff aa|ç dans le couv^ entier de 
Tot^^yrage .^u^uel.cçs réflexions premières ser^ 
yectt^d'ipttrojdijqtioQ* p . , 

£t ne yerrions-pous. pas déjà. 1^ dstnger et 
)^ fS)uites ; fnneste^ d'q^e opinipp.r^andue 
^▼ec^.fLutQrité; d'une opiniçn qui établit une 
séparation absolue entre la. religion et la po« 
Utique, entre la religion protectrice de la mo- 
rale , et la politique , cette spiefiqe de l'ordre 
social ? Ah ! comni^ent , avec le ni^^^e bjMl , lai 
poliljique et La religion pourroi^nt-elles être 
désunies? ' ' î 

Mais l'opinion dpnt nous pairlons, cette 
opinion singulière, .naquit dans un moment 
ou l'on reprenoit , où l'on renpuveioit toqte 
l'organisation du gouvernement , et Ton crut 
alors n'avoir besoin d'aucun autre aide que du 
génie de combinaison. 

On se tenoit sûr au moins de fonder une 
aji|tonlé:SOGialei capable de garantir l'ordre 
pujbliç danç toutes ses parties, et habile en- 
core à remplir ce but sans offenser la li)>erté. 
On ne tarda pas à découyrir qu'on s'é.tpit 
^om^pé.; , 

}i;iVQSit ^lucun pouvoir, même le plus ab^ 
&q1u;i q^i puisse avçc 9es seules forces i être 
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le donservartttr^dfe la morale. H'^'làft' Blërf^sa 
ronde âutotir^dés 'actions êés hèttfmfeis' ; ^^! fe' 
fôft àVeé»l»<wt et' avec ép6ti^hteWebt/M¥î^ 
il ne sauroit parcourir qu'-â grâliids^ [^ks'iih^fiî'- 
ùû'it de c'eWe ëtfendtle. H li'^fi^pi'af^, cotnnîe*^Ia 
#élîgîo©vdés'slii»VeiIlaTi$ station rikires; H fie 
régné pàs^da^ité là tonsciéncfe des h6rame«?';'^l 
n'absisté' j^à^ aU ëdmmen<îemént'de'lèiiTs'Jiïb- 
jeifi? M^^rorigine* de le«rs pensées. If' iiinii 
pt>sé ftux*scélérats hardis ; ït punit , il prévient: 
lés dom Jabots; il rend les^ toutes sûres c^'lfei' 
cit^s -tmktquilles t taais quèr obstacle ap^b^ 
sera-t-il au dépérissement des mœiirs^t aiir 
ptogf es joupAalier de toirsle^ Vices ? ' 

' 'Les statuts législatifs îie peuvent aussi ré^ 
git la conduife deâ hon/imes que d'une hva^ 
nière forte et prôtionééé ; et c'est *par dé^ dfe-' 
^és idsensiblés', c'est par des voies obscilréS 
que la morale s'altère et que l'esprit publie é^ 
cortompt. . . ' ï.o 

• Atrroit-ôwppéistiroéquevpar tin mouvélnéttl 
nouveau donné à Topitiion , son autorité, déjfl 
pius'ictivé et plus subtile que l'empire dé laî 
îtti', i^ettl placer oït efficacement i'infltieiifcè de 
la religion? Mais le genre d'opinion uâle'^ 
la prdtectîÀn de la morales «?affoib!it âiiitàiUeu 
du systèita^ de Tégalifté'; 'car il MrésUltte de eé 
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syst^m^ UBe'jtolIe muhiplicaiioh, une telle 
CQQtiouité dfi)prétenHoiis; àrdante^'^^e'/t-âf^ 
tention à la. movsJSe devient au n^ins^ |>klS' 

^t peul-étre encore que chaque glradatiol]^ 
détruite, dans la hiéraT.cliie isocialevdérange 
cette succession de supériorités qui, par une 
9urveiUance ^xeitrée de proche en proche y 
entretient les. idées d'ordre. (*) 

L'opinion même, aux plus beaux jours de 
son règne 9 lî'auroit jamais pu suppléer à Tin* 
fluence des idées religieuses. Ses armes sont 
l'estime et le mépris , et l'on y échappe sous 
le masque de l'hypocrisie. L'estime d'ailleur$ 
a besoin d'un guide; et comnie^rit le trouvera^ 
t-:elle> si le beau même n^a point deppiucipe 
fixe y ejt si la.religion, sans aucun ascendant^ 
sans aucun pouvoir, ne consacre plus d'une ma- 
nière univei*selle les actions dignes de louange? 

■ ■ ■ ■■ I — ^^^■^■yT-»—*»'^'^*— «—»—■■■■— —' " ■ « n »i ■!■ Il I m II «Il 1 I l u i I i 

C^) Inf^éniease succession ! remarquable même sous un 
doi^hle rapport ; car si l'on considère les gfadiitions so^ 
ciales dans leur descendance, elles sont. 1 comme w>ti$ 
venons ae le dire , une garantie de Tqrdre ; e% vuei ison^ 
leur ascendance^ c'est-à-dire , en remontant des de^i^ 
rangs jusquWx premiers , ces gradations alors résisteq^t 
par ,une force insensible à la plus grande des immorar 
lités politiques,' le despotitote. • •' " * 
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L'estime alors ne sera, plus é?alaée de la 
m^mç ipaaière, et par degrés on confondit 
s^s .joui^jsa^ces avec tous les^ autres avantages 
que l'on recherche ou qu'on dédaigne selon 
1;^ mesure des sacrifices auxquels il faut se 
soumettre pour les obten ir^ 

£nfin y si les récompenses de l'estime n'ont 
rien de sensible, rien de figuré, et si elles sont 
toutes à distance , si le temps seul peut les 
réaliser, quel usage eji ferez-vous avec cette 
grande masse du peuple dont les intérêts sont 
iastans et les besoins journaliers ; avec cette 
multitude^ont l'esprit , faute d'habitude , ne 
peut jamais saisir que foiblement les idées un 
peu composées ? 

< Le religion est l'unique puissance morale 
qui agisse fortement sur le peuple : elle a 
l^ien aussi ses images vagues et lointaines ; 
mais elles sont rassemblées en traits frappans^ 
dans l'instruction. qu'on donne à la classe 
popabreuse de la .société. Les miracles dont 
l'homme est environné, ces merveilles qui le 
préparent à l'adoration d'un Être suprême, 
«t sa conscience qui le dispose à la distinc- 
tion du bien et du mal; voilà les premiers 
élémens de raùtorïté religieuse; et il est aisé 
à l'instituteur lé moins instruit de s'en servir 
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efficacement, pour inspirer la crainte d'ua 
Dieu et là soumission aux lois d'ordre. 

Cependant le peuple qui , dénué de patri- 
^^noine et pressé de gagner sa subsistance par 
le {ravail ; le peuple en même temps qui re- 
garde toutes|les supériorités de fortune comme 
des supérioriîés de borthenr et qui 's'aban- 
donne^à4'eîivie; le périple enfin , tel qu'il est 
dans l'ordre i^ocial, defiendroit insensible- 
ment un composé d'êtres farouches ^ si l'oa 
éteignoit devant lui la respleiidissante lumière 
de la religion; s'il ne voyoit plus aucun culte, 
et si ridée d'un Dieu-n avoit jamais été jelîée 
dans son cci$ur,.si l'onavoilTefusë de luirei»* 
dre cet éminent service, dans l'âge où les im-^ 
pressions- sont faciles. ^ 

La liberté, au milieu des £ausses idées qu'oa 
s'en est faites ^i long«tempi,a plusieurs fois été 
présentée ou comme un remplacement de$ 
idées religieuses , ou comme un bien d'un si 
haut prix qu'it de voit remplir à lui seul toutes 
nos pensées. . 

Il falloit donc , en la considérant ainsi^ 
chercher la liberté qui plaît aux grandes âmes ; 
la liberté qui prête à l'homme de la dignité; 
la liberté qui s'unit à la morale*, qui s'ac^ 
corde avec la sagesse : et si on Tavoit trouvée, 
xiir. a 
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jçetlie lib^rljé , 91 on l'avuit ojbitenue, on Tauroit 
honorée, on s^urpit voulu la garderai mais au- 
cune lib^erté ne deyfpit rei^4re indiffèrent au 
^ecour^ biepf^isaiit de la religion. 

Ce toit peut-^tre à Tépoque et pend^^^t la 
durée d/e Te^clay^ige , que la religipn pouvoi|; 
^aroitre ippins essel^tîeilile au n^aintieo Afi la 
discipline sociale. Chaque patrpo, chaque 
qoia^tre ;, à l'aide d'un pouygir. sa^s bpi:o^3 ^ 
dfixoit alors impéJci^u^^Pli^nt la conduite d'un 
certain nombre d'individus et la garantissQit.4 
mais plus l'homine est dégagé de liens , plus 
il devient nécessaire que la r/eligion le guide 
^t le restreigne dans l'usage de ses forces. ^ 

•£t une perspective lugubre vient s'offrir à 
nos regards, à- la suite de ces relierions. Ce 
n'est pa.s sans doute le rétabUsse^nent de l'an- 
cien esclavage que4'pn doit craindx;e aujour- 
d'hui; mais on s'ep rapparocher^ §ous ujie 
forme dissimulé^ , si l'pfi éprouve que.rautq- 
rité la plus activç ne peut cptiteqiir un peuple 
affranchi des liens religieux. Oui , l^pp ^e prq- 
curera le silence, et )a (^ubpjr/}iQiation de l'es- 
clavage, en levant, euentrçtenanttd'iTP.iP^pses 
armées, en y jetantJajeuuiesse, en l'élpignant 
ainsi de 1^ lutte des passions, en lasoumetr 
tant au joug militaire , et en se servant de ce^ 
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mêmes wniées,'de \tiu force rapide et tîq- 
lente , pour inspirer ^n« crainte universelle. 
O queln^Fppl^cctuent de 1^ morale religieuse, 
de Dett€ autorité dont les ooromandemens 
étoieiî t si dotiXf l'action si paternelle! Qu^I 
échange noiJS jurons faitl On .nous a bien 
trompéft. . , 

Ah ! combien la liberté , la liberté dans sa 
majesté social e^ conUiiea U liberté s'acoordoit 
avec les principes d'une religion simple > rair 
fionnable et pure ! e$l-il rien de plus propre à 
élever l'âme que l'idée d'un Dieu protecteur ^ 
d'un Dieu le maître dti.moncle ? Est-il rien de 
plus propre k inspirer un noble sentiment de 
fierté ? Sera-ce un prince de la terre, qui op- 
primera les pensées d'un homme religieux ? 
elles sont plus hautes que su; puissance. Sera-* 
ce un maître audacieux qui les subjuguera? 
elles ont le ciel pour a$ile> 

Est-il au contraire urte liberté dourt le règni^ 
pût être de longue durée au milieu de la cor- 
ruption des moeurs , et au milieu d'une insou- 
ciance politique sur les moyens réparateurs 
qui naissent des principes religieux?- I#a li- 
berté devienclroit alors yn sujet de dispute, 
un jeu pour toutes les passions ; on la sapri*- 
fieroit à un intérêt nouveau, ouille rfjfttèroit 


vendable à de bas prix ; enfin , acquise peut- 
être avec emportement , elle seroit défendue 
\ avec tiédeur, et perdue avec 'distraction. 

La morale et la religion sont la garantie de 
nos biens les plus précieux. Et que seroit 
l'homme lui«-méme , s'il existoit sans rapports 
avec un premier Être^ avec une cause intelli- 
gente ; s'il étoit la créature de la poussière, s'il 
étoitun des jets innombrables d'urie aveugle 
nature ? On pourroit encore s'occuper à le 
iléfinir ; mais toute idée d'honneur et de gloire 
seroit à jamais séparée de son nom . 

Enfin , se voyant lui-même, comme perdu 
dans l'immensité, se voyant rejeté sur sa vie 
d'un moment par la vanité de toute espérance^ 
il fuira jusqu'à l'aspect de l'avenir ; il se dér 
plaira dans lès idées sociales qui exigent de 
l'attente; et laissant là surtout l'intérêt pu* 
blic, qui revient à nous par un si long circuit, 
-il ne vivra que du présent et se séparera de 
-toute autre pensée. 

Aucune vertu ne peut s'élever, ne peut exis- 
ter à cette condition ; et la morale n'a plus 
tl'autorité, quand on lui ôte son espace, quand 
-on refuse ses récompenses éloignées , ses dé-* 
tlommagemens à distance. 

C'est une superbe pensée primitive au mi* 
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lieu de notre inonde , que ce balancement 
mesuré entre les passions et la morale reli- 
gieuse, entre les impressions du moment ei 
laspect de l'avenir. Étoit-elle inconnue, cette 
pensée dont les développemens ont tant d'é- 
tendue , l'étoit-elle aux homtoes éclairés qui^ 
de nos jours , se sont occupés sans passion 
des idées sociales ? Ils disoient cependant , ils 
disoient aussi que la religion n avait point de 
rapport avec la politique. O aveuglement ! Et 
la religion alors soutenoit encore Tordre inté- 
rieur de ses forces expirantes; et la religion, 
servoit encore les mœurs au moment où Ton 
renonçoit à son autorité, au moment où l'on 
ne vouloit plus faire entendre ses commande- 
mens et ses préceptes. 

Que «era l'avenir ? On s^en inquiétera peut- 
être, si l'on fait avec nous une remarque im- 
portante. 

Lorsque par degrés, et sous une; domina- 
tion tyrannique, la férocité se joignit à l'aban- 
don absolu de .tous les principes ; lorsqu'on 
insul^ publiquement aux signés extérieurs 
de la religion; lorsqu'on livra des temples à 
divers, genres de profanation ; lorsqu'on é^ 
saya d'avilir les ministres du culte, et qu'on 
les poursuivit aveic cruauté ; eufin lorsque 




am.' BÉFLEXION8 

ctes farouches eipportemens de l'impiélé mar- 
quèrent le règriedu crime, une partie cite la 
nation se resserra dans tfobseiirité Ver$ l?idée 
d'un D.ieu. protecteur^; et de cette manière le* 
• foyer des> idées religieinses- ftit conservé; Mais 
dfâni» un. temps^p4us calme, lia nioraie conti^ 
nnant ^ se* dégrader;» et lemalheur n'éyeillant 
plus les besoins* sensibles d'e Famés on verra 
la religiofi s'âfibiblir Sians combats, s«ffmblir 
universellement et par (Jfegrés , au milieu de 
rindifférenoe paimble dont l'opinion publi- 
que les- environilerav 

Ek se fâi t-on- encore uneidée de refféfr que 
produira Ts^rrivée successive des générations 
nouvelles*, de ces générations' qui n'autt)nt 
reçu aucune éducation religieuse;? Une inva- 
sion dè<?egeàre, àtiihilieù dumondë^social, 
n'a jamais eu d'exemple , et le'tetnps 'dôntrera 
peut-être une terrible leçon , si les systèmes 
sur la- religion- qtiî dominent actuellement, 
n^éprouvent. aUcttti'èliangfement' 

Il est possible- atissi^^qtié près d'im- oubli 

■ 

absolu dés opinion^* 'reKfeiëusea, il' y àit*pair 
oontrastéuii rcdbublèrtemt d^efforts^dHa part 
des petsgin lies restées' fiHêlésâ^ ces-oplnSenis ; 
ét'la nation §é trotiverôitàlbrs partagée entre 
deux extrêmes; ndcrédtilîté sansboitiès ûé 


ratWismé, et les exagérations dangereuses* 
d'une aveugle dévoliori*. Combien on régrétre-' 
roit,clanis$ toutes ces'sùprjibSrti6ftsV^ii'a?v6ir 
pas étùdré ptei stoigftéùéëirieTit, é'iï étoit Vrrft 
que là réli^hn'A^éuC auciùt Mppô/t c^éc là' po- 
litique; sll êttSi* Vrai (Jtie «ôtités léS édtibaîtiôtas' 
de l'es'prtf dusëérit être éhcôiirigéés' éf ôttk»-' 
veilfôekpar le g^Térhéift^nïy éV <Juë Féns^-* 
gnemfent cTé^la^ïhci^îaW rëMgtétostt dur seul être" 
excepté dé^ctéttè 161; s^iï ëtoitfVrii'qué lai tolé^ 
rance et^WiTféi^éiicë'ftisèënt^dëuk idées rmé- 
parables: * - ^ 

t.és' d'éttiftibrià stkt ces' •dî verses quiéstions' 
n'eusisfent pas été telles! ^tfôn.leafa prôhbn- 
i5éesf ri'ëussterrt* bas' été telles , mêifafe au tri- 
bunal rfë la' philosophie,' sï l'ott'a^oit'faît plW 

MàK lès Hbihhiés' dti tléiiipè ,' eii sti Iivi?ântf 
satiisi r&ëtvief aiix ^âs^ionîf^ j^Htiqiifes,' n'otit 
' Voui'ct^TfeidbriHohrë qiié lés jiutUri^és ifiôfeïei 
d6ttt^{K^^^6ieIV^ f^iW le^ iiîsmWè^^ ; et ils 
ont' àï^îa'tidî d-<^ prèiiK^ew aUii' s^sieffi* qtii 
niettbiebf ràrelîgîbh' ftotstfesdëbàfe dîr rfioiW 
Auctttt''pbllV6ir ibjotirfl'hiir ne là prbte^e; 
âùctitf îiittrê^ social li^ vetit foire dllidircë kvéc 
elle; et fà v«i}à'd€claré€f, en quelque xriairiëre, 
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une opinion de fantaisie. Quel sort inattendu, 
pour une si haute pensée ! 

Politiques et ^gu^rxi^rs! vous pr oyez, que 
votre science sufiitau^enre hum^in^ et, vous 
considérez a^vec djédain les idées ^religieuses ; 
xnais;dan8 Tespaqe quejles comprennent,., on 
vous aperçoit à peiue.^flt que seriez-yousi len» 
core ail milieu de notre «mçjide. terrestre , .si 
des diyi^ion^ en spuverainetés différentes n'a?- 
voient pas fait naUre ces rivalités q^i çnt 
readu. vos talens néqessaires? •Yeut-on bieu 
connoître la grandeur comparative des^idées 
religieuses ; plaçons le parallèle , npn pas ^9^s, 
-une de nos.*<Efellules politiques, m^ii$ au mi*. 
ILeu de l'univers; et supposons. en imagina- 
tio|a l'arrivée miraculeuse sur notre terre d^ 
quelques hâbitans de l'une des sphièr^ cé- 
lestes je te.es ^ cqmmQ çyp»tre globe., dan^j'im- 
ç^ensité de l'espace. Nous avons. ^quplques 
inomen^ Ja^ permission, de leur.^.g^rlex, \e 
moyen M'enj^tjre eptejadjus. Quellesr^'que^tl^n^ 
leur ,fer^pn&-nous ? Mettrions -jporus. de l'in- 
térêt à, savoir. §i leurs princes . . vprs . l'Orient 
opt de. plus grands* états cjue l(2ufs,,pçiwjces 
de rpcpîdent; .s'ils se, font bonne g^^j[jç| ^l 

leurs. géidéraux, daus les bataille^ fout us^Sj^ 
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de For()re profond^ ou sHls aiment» mienx 
Tordre milice ; s'ils connoissent nos boulets 
serpentans^ nqs mjiiiQS souterraines; s'ils ont 
la conscription ;.'S'ils. ont l§ feu . grégeois ; de 
quelles armes .^i>fiq , <}e quelles .armes des*-, 
trifctives on se sel^t dans leiir monde ?. Non ,-. 
ce n'est pas 1^ sûrement la; curiosité que nous 
l$ur montrerions^ nos guerriers mêmes et 
nos pojitiques. auroient d'autres peQsées.t 
Nous voudrions tous apprendre d'feuîs, si,, 
doués de* facultés particulières^ ou éclairas 
par une. révélation , ils n'ont aU<iune notion 
de plus que nous Sur l'origine du rpondèv^ur'. 
l'existence d'un Etre suprême et 3«r les vues; 
cje la Providence : nous désirerions étr^ ins- 
trujits de leurs conjectures sur l'a venir,^e leurs, 
espéramcres, de leurs idées religieuses, et de 
rinfluence de ces idées sur leur système soqial. r • 

Voilà l'homme et ses igran^s intérêts :^et 
c'e&t par ui^e primauté accordée à des senti-^ 
meaf'd'jhabitude que poys rrous montrons 
les uns aux autres squS; urfa^ect différent. 

Ceux-là donc sont petite, et misérablement; 
petits , qui sont honteux de inanifester levv'S} 
inclinations , religieuses ; bjonteux . d'ayouer 
que le secret; c^e l'univers les ooipup^; hopteux. 
d'avouer que l'idée d'un Dieu , d'un moteur 
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souveraki , s'allie à letir rakon et soHinef leur' 
respect: -i ^ 

Oui, c'est tme iïidigtie foiblte^id,' dë«/ërnbrer 
devant les ris^ iii^oqU)iii¥s d^ g^ris ^tifl^A statéiit 
si peu* sut nos iMérêfs, qtt¥ éh Sî^f^t si pteu 
sur notre destînSe, et- qui Vo^dMteAt nous' 
attâpep en entier au ciUte de léui's' opiilions. 
Certes , les- philosophes religii^uic , éii présehiié* 
des philoscTpheS politiquefe^,* aut^oien'C dé'qlïo^ 
lea^ rendi«e pitié pour pitié, et !«épriS pour 
niëpm: . > , 

i.îfe votfôt dëOôiiï^agez cjono pbitat,' attiîsl de 
la î religion , en voyant qtfeile à été traitéfe 
avec indiffiérencîcf pàf Aei législal!éurss et au' 
milieu d'une n&tion éelaîréé; eafr ces m^mes' 
législateurs'' sont côttimis des éi*î^iirs sans fih ; 
erreurs en* morale; ei^eurs en politique; ér-* 
reilrs-^n financiè, erî comtnercé , éii •crëdit ,^ 
et'Jt^oules attestées par Texpérierice. Etpeut- 
etrte qu'ils se seroieiit prési^rvéà de ces erreiri%/ 
si valant Jiaut leuips pensées, ilis s^étoienf^oë^' 
cupés'^ avec gravHé \lës' idéèîf rfelîgiéuses;; s'iï'i* 
aV5iëtlt exatniiié ce.qd'étbîënt ces idéeaJ à la 
ïô^t^lé'; ce qu'étoir la hlttt^lfe à' la^jiëlitiqûe^. 
H'e^ dès? vérités d^iinesi^gftthdé orî^^he , qïie 
lèu* élude eit Seconde en dédotl Ver tes" utiles^; 
utiles' aUJi! homnies% utiles aux sociStéè; 
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Mais toute FEut^cxpe a rem^r€(oé avec quelle * 
dégradation insensible on a laissé là le noiii 
même de l'Être siïiprétne : oW eûrdif que des 
maîtres d'un joui>, dSes législateurs teikipôrai- 
res^ étoient jalous de lia puissant éternelle. 
O folie des foliieg ! 

Je crois que oesdifféi^entie» réfle^x^ionsr sont 
une introduction* naturelle afu nouvel ou^ 
vrage que je publie ; mais je vdudiHDis encore 
qu'elles me servissent d'excuse , si més-forces 
ne répondoienrpas *à l'importance de l'èntre- 
ppîse/ ' 

Certainement je me suis proposé Un^ but 
litiie , car il importe plus que jamâis-dtedort- 
nev de l'autorité aux principes religieux, et dte^ 
lesi fixer dans l'esprit de la génération pré- 
senta. J'ose rappeleç que j'ai déjà traité cestijet 

m 

une foi$s et au milieudu tumulte délà^stotiété': 
je le reprends aujourd'hui dàns^îé' àileiicè dfe 
la^ retraite ;;efr peut-êtte qu'en deu^situations 
»i> différentes^, on^ considère sôus* dieUx' aispects 
toutefe -les chosesdelh vie. : 

Cé'fut entre mes detix m^inistèi^s^, qti'effrayé 
du progrès dè« idéfes' nbuveUés, je' composai 
le litre de Vllrtp^nàrkfè des opinitiHi rèligièuseâl 
J*ai suivi le même cours de m'éditationss mais 
en lëdifigeatrt'êësentiellèment Vers-lés devoirs 
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de la morale, de la morale publique et parti- 
culière. 

J'ai divisé mon .ouvrage en discours : et si 
j'ai de plus adopté une forme oratoire , upe 
forme étrangère aux habitudes des gens du 
monde , ce n'est pas que je me croie aucune 
aptitude particulière à un jgenre nouvçau pour 
moi ; mais , considérant les idées religieuses 
cpmme tout ce qu'il y .a de plus sublime dans 
le spectacle intellectuel offert à nos regards , 
j'ai cru que pour en parler dignement , il fal-* 
loit s'aider de toutes les facultés de notre Na- 
ture ; la raison , le sentiment et Timagination : 
et le discours oratoire est le seul peut-être qui 
en présente le moyen, dans les sujets religieux. 

Il y a de. plus des beautés d'un si grand ca-* 
ractère dajis beaucoup de paroles.de la Bible y. 
qu'on les rappelleroit de choix , méipe dans 
un ouvrage purement philosophique. i . 

Il m'a semblé encore, qu'en prenant un 
texte pour guide , et un texte tiré des Litres 
saints, on acquérpit plus d'assurance; car^ 
au moment où l'orateur l'a placé devant ses 
yeux , il croit avoir une tâche nécessaire, uik 
devoir à reç^plir , et il ne spnge plus h Urme- 
sure de ses forces. 

Dois-je aussi l'avouer? Fatigué de^; açîdes 
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abstractions du temps présent, j'ai senti delà 
répugnance pour le style de nos controyef'ses 
didactiques , et j'ai aimé la nécessité d';un lan- 
giaçe plusiardeufc ou plus élevé.. 

Je n'ai pas cependant négligé les réflexions 
philosophiques qui s'unissoient naturellement 
à chaque sujet , et j'ai*^pu le faire avec d'autant 
plus de ûirnvenance , que ces discours sont 
destinés à être lus, et qu'ils embrassent un 
système suivi, d'instrufction : c'est là même ce 
qui doit les distinguer «essentiellement des re- 
cueils de sermons; car, dans aucun de ces 
recueils^ il n'existe un enchaînement entre les 
diverses matières traitées par l'orateur; et sou- 
vent l'on y trouve les idées fondamentales de 
la religion précédées ou suivies d'une disser- 
tation purement mystique , ou d'une discus- 
sion de Controverse : le lecteur alors ne peut 
se former à lui-même un plan d'étude et de 
méditation , et il échappeaussi trop subitement 
aux impressions qu'il reçoit. ' > 

Enfin, les jeune» ecclésiastiques, comme 
toiys les autres hommes^ pressés de se faire 
connoitre et d'attirer sur eux l'attention, ont 
souvent agrandi leurs premiers sujets ; et de 
cette manière ikonJtdépouiliéles'secondsdesri* 
chesses qui le^rappartenoient naturellement. 
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U est un usage observé dans les discours 
onlotresr sar la reli^oo, et dont )e me sois 
écarté. Oo associe oonstammeat l'aiitorité de 
la révélation aux instroctîons que nous don- 
nent: l'esprit et la réfle^tcui ; mais la nature de 
mon plan ro*oblîgeoit à suivre une marche 
différente.^ Tai d*abord«emyrunté de la seule 
raison les lumières qui deroient m'aidera fon- 
der TautorUé de la morale religieuse ; et j*ai 
montré ensuite , d'une manière générale , 
rheureose assistance que le christianisme pré* 
toit à la religion naturelle. 

Les textes dont j'ai dit choix , et par leur 
enchaînement et par la force de l'expression , 
m'ont paru former à eux' seuls un code suc- 
cinct de morale religieuse. On les a rassemblés 
dans une table placée immédiatement après 
ce «discours préliminaire ; et si l'on troovoil 
qu'entre les paroles remarquables des Livres 
saints, les plus douces et les plus sensibles 
eussent guidé mes réflexions, on jugeroit de 
cette manière , à ravan<5e , du genre d'ensei- 
gnement auquel j'ai donné la préférence. 

J'ai supposé, par one fiction permise , qu'un 
pasteur , et An pasteur d'un- âge avancé, pro- 
uonçoit les discours dont cet ouvrage forme 
la réunion ; et comme je me suis ainsi trans* 


p(prté^ans.la SiUualip^ d'i^^ orateur religieux » 
«9, empruntant le |a)3gage de la chaire , j'ai 
xep^pli les coffidi^ipns de €pnven^jguce que 1^ 
gravité des.&ujefis fx^'impip^Qit. 

Je m^ ^juis plaçç, ç^n^ dessein , au milieu 
de |a Ffaijice:, eç ..coKnpoaapit ces ^isçpurs, 
parce qjoe f|if^,pefjiy^ép est !# plus ^o^vent là; ^t 
.en portant ma réflexion sur les principaux 
deyoirS:de ^a morale, si je me suis approché 
quelquefois cjes circçnsjtaric^s politiques, pu 
avec uqe émotipo 4oulou^evi^y ou avec ua 
j$entimqntxrindigj>4iiQl} , on i) \>ubJiera point ^ 
en le rem^rquanjt , qiip plusieurs de ces cir^ 
coQstauces ont changé dup^n^ le cours d'une 
composition prise et reprise à divers moJmen^,^ 
dans ^espace ^t trpis ou quatre anné^. 
, Le spectacle affligeant que j'ai eu souvent 
devant |es yeux , et des observations géné- 
ralfss , n^'piit laissé. uqe opi^^o^ que je soumet^ 
fiu^ f^spri^ éclairés. Le^ idées religieuses , un 
des, premiers élén^ens dç Tbarmonie sociale, 
sont p£;ut-étre pliis nécessaires à la nation fran*- 
ça^e qu'à fout autre peuple. Cherchez eu effet 
pe qui peut inaqquer à cette q^tiou pour sou 
prcy3re bpfiheur : ce n'est pas certainement des 
qualités brillantes; la nature lui a donné tous 
les genres d'esprit , tous les moyens d'atteindre 
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à un but, même nouveau pour elle ; nrais ses 
mouvemens animés , et en niéme temps ées 
Wperçus fins , délicats çt flexibles-, sont peut- 
être en contradi(^tion avec là ^Silàbilité qu'exi- 
gent les sentimens et les opinion^. Voyez 
comme elle s'est conduite en politique: c'est 
presque toujours avec son îi;)[)agination qu'elle 
a manié les idées colossales de liberté, d!éga- 
lité^ tl'hérédité, de repi^sentation nationale. 
Aussi, faisant des lois avec rapidité', c'est en 
peu d'an nées qu'elle a parcouru le cercle social; 
et pourtant,* arrivée au point de lassitude^ je 
ne sais si l'on- poùrroit encore désigner , avec 
une pleine confiance , son dernier avis et son 
dernier sbiihait; ' , . :. 

Dira-t-on' qu'on au roi t tort de reprocher un 
manque dé ternie , un manque de sérieux , du 
moins, à une nation où, pendant un trop long 
îrilervalle, lés controversés polf tiques ont pro- 
duit de§ violences sans bornes , des atrocitïés 
sans modèle? Mais l'histoire verra dans ces ex- 
ces. les symptôtné^ d'une épouvantable ivresse, 
et n'^ trouvera la preuve d'aucune' dispo^ 
sition à des idées fixes. Lé sérieux, dans les 
affaires publiiques , se caractérise d'une' ^ma- 
nière absolutnënt opposée : on le dîstîngtie à 
une juste mesure, à une sage appréciation'des 
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choses et de leurs- rapports; à une constance 
surtout*, Veffe t: d'unie /vploifité ferrae^et d'une 
déieri|]û>^ti(m: appFoibBdie>r;on le reconnoit à 
ces f faits i;J9lfoais,t ou raténaent, à .la véhé^ 
meuce ideis'.aotionES ou à: resagératioii; des: pân 
rôles, / •. ^ •:.-' , :';î 

.li £aui d<mc à'une>.telie nation, plus qxïk 
aucune auta^é , tine loi iniajestueuse , antique 
et immabU<( ;. une loi propre à lui imposer; 
une loi qui la retienne autour de l'ordre social^ 
ou qui l'y .rappelle après des jeicursions pas&i^ 
gères. Il laut en même temps», et toujours aa 
milieu d-un^itell'e naliôa, il faut, par un mé'^ 
lange singuiie^r, ouvrir un grand espacç à l'ima-* 
gination ; mais un espace où l'on puisse s^ahan** 
donner sanjsxisque , ou. l'ori .puisse s'abandon- 
ner en d^fvenant meilleur. 

Je ne rYOïf que là religion capable de rem-t 
plir ces. dil^er^es conditionsf; là religion affran- 
chie , poîtime elle Ta été par le temps, de. 
rintoléràfiç<*fanatique, de cette funeste addi- 
tion q-u? :h^ hommes y avoient faite ; la reli- 
gion rendiie.àsa belle nature; Ja religion. enfin, 
telle que le çhrjistiai^âsme tious l'a donnée ,. 
ghef-d'œiiyre.de morale , et que tant d'idées 
magnii&ques^ tant d'espérances environnent: 
religion n^ajes tueuse par sa simplicité ; et reli-*^ 


34 'RÉyLEXiofrs 

gioa antique, hon paf^ seulement à cause de 
don époque première, à dix<-huii cehts ans de 
distance , mais à causetdë soq intitlie affinité , 
âe»a paire union à ridéenétemellcf d'un Dieu, 
d:un: seul Dieu , Fauteur v ie génie du monde. 

Et pourtant cette nation, qui, seule entré 
toutes^ h été soudainement dîspen^séé dé ren- 
dre lin hommage Relatant auMaitrede ià ha^ 
tuce; cette liation qu'on à voulu faille ingrate 
eh vem l'Être supFeme , avoit-elle été abattue 
pa^'Ia' misère , découragée par ses privations? 
et, dsin« les .distributions de la Providence, 
avoil^elle paru déshéritée? Non\^ non-, elle 
étoit appelée plus qu'aucune autre à l'espoit 
et^ à la reco«inoissance : tout lui avoit été 
donnée riche tsol, beau; ^climat, air suave et 
tempéré , fruits précieux, fruits divers , et plu* 
sieurs en patrimoine exclusif; situation en- 
core auoentre de l'Europe, et^ au milieu des 
nations les plus civilisées ; communication en 
même temps avec les extrémités du monde, à 
hi faveàr des mers qui baignent «eis tivâges ; 
em&n , tant de richesses dti îd^itm^ainè mol^l ; 
esprit inventif^ ^nétrant , animé ; la'patience 
unie au ocMirage ; Toubli si prompt après ses 
peines ; et , en modèle aux Autres peuples ^ 
toutes l& pavures de la grâce er de l'î^magina» 


tion. Certes elle avoit été bien-<louée, cette 
O^tkln ; et nous. avons pu dire^avec raison 
qu'aucune n'étoit plus appelée au sentiment 
précurseur de la piété , à la reconnoissance. 

Qu'elle me pardonne donc de l'avoir euç 
particulièrement présente à ma peiiisée dans 
le nouvel essai que je fais de mes fofces poui^ 
ranimer l'esprit de !a religiori. Kt si , au milieu 
<ies sentimens tumultueux où tant d'événe-^ 
men^ l'ont placée , son attention né pouvoit 
erre fixée par aucune idée générale , nous lui 
dirianfi que des réflexions sur la morale reli-, 
gieuse sont aujourd'hui d\in intérêt prochain; 
qu'elles ' appartiennent essentiellement à la 
force ^t au bonheur; qu'elles ont même un 
rapport imiMfliat airec les finances etavec leg 
débats politiques. Fondez en effet , fondez , 
élevez sur unie doulj^le et tri{>!e base la justice 
et la vérité ; et la confia^ôe aàitra d'etle^méme. 
Fondez encore , fondez, élevez sur une double 
et triple base la justice et là vérité ; et les pre- 
miers soutiens de vos droits réciproques une 
fois affermis , ce sera par-delà les colonnes de 
l'ordre social que les ambitieux se disputeront 
lIxoB&euF çu le pUisi^ir dé vous gouverner. 
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EXPOSITION DE L'OUVRAGE, 


xj'est par Sections qu^ les Discoux'S sont, 
classés. . 

La première «n renferme quatre , où l'on, 
développe l^s principales nptibns propres à 
servir de base à la religion naturelle et à la. 
morale* ^ 

Le Discours premier de cette Section a pour 
sujet l'existence dç Dieu. 

£t r Étemel dit à Mi^e : Je. suis celui qui 
suis. Il dit , tu diras aux enfans d'Israël^ •celui 
qui, s appelle Je suis m^ envK>yé vers svans*. 
(Genèsç.) 

Le Discours swon4 % les. perfections de Dieu, 
et les rapports d^ 1m wciirale avec ses perfec^ 
lions. 

Car sef yeux sont trop purs pour voir le mal^ 
(Hal>;^cuc.) 

Le Discours troisième jtraite de la Providence 
céleste. 

Car mes pensées; ne sont pas vos pensées ^ et 
mes voies lie sont pas vos voies , a dit VÉtemeL 
(Ésaïe.) 


EXPOSITION »E l'ouvrage. S7 

Le Discours quatrième y de TimniortaHté de 
ame. 

La poudre retourne dans la terre comme elle 
y avoit été, et l'esprit retourne à Dieu qui l'a 
donné. ( Ecclésiàste.) 

La^econde Section est destinée à Texamea 
des devoirs auxquels les hommes sont soumis^ 
dans tous les états etdanstoutes les situations 
de la vie. 

Le Discours premier de, cette section a pour 
sujet le meurtre et l'indifférence à la vie des 
hommes. ' 

Et Dieu dit à Gain : Qu'as^tujfait? voici, la 
voix du sang de ton frère s'élève de la terre jus^ 
quà moi. (Genèse.) 

Le second^ la justice publique €^t particu^ 
Hère. -. • . 

La justice élève une nation , et V iniquité fait 
V opprobre des peuples, (proverbes.) 

Le troisième^ la charité publique et parti- 
culière. 

Celui qui a pitié du pauvre prête à l'Éternel, 
qui lui rendra son bienfait. ( Ésaïe.) 

Le quatrième y Tindulgence et la miséri- 
corde. 

Que le plus juste de vous lui jette la première 
pierre. (Saint Jean.) • 
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Le cinquième^ lareconnoissanceet rorgueil. 

£t que tu ne dises pas en ton cœur : Ma. puis-' 
sanee et la forte de ma main m'ont acquis tou- 
tes ces chôÉf^s. ( DeutéroUome.) 

Le sixième j la vérité. 

L'Étemel ù débat aK^ec les hùbitans dû pays ^ 
parce quil ny a point de vérité et qu'il ny a 
que mensor^e, (Osée*) 

La troisième Section est destinée àrexamen 
des devoirs particuliers aux différens k^e^ de 
la vie, et à quelques états marquans dans 
l'ordre social. 

. I^ Discours premier "àe celle S^tûoû 2i i^ouv 
sujet le mariage et les obligations mutuelles 
dans cette importante union. 

Et l'étemel DieU a^^il dit : Il n'est pas bon 
que l'homme soit seul ; je lui ferai un êtresem' 
blable à, lut (Genèse.) 

Le second^ les obligations envers l'enfance. 

Voici ^ Les enfans sont un héritage de l'Éter^ 
neL (Psaumes de David.) 
' Le troisième, les devoirs des enfans envers 
leurs pères. ^ 

Et quelêurrendras^tu en récompense, au prix 
de ce qu'ils ont fait pour toi ? (Ecclésiaste.) 
Le fuatriènie^ le respect dû à là vieille^se. 
Lève-toi devant les cheveUx blancs ^ et honore 
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le vmUard, et crains tan Pieu; je mis r£ierneL 
(Lévitique.) 

Le^ cinquième, les conaetls ytiles à la jeu- 
nesse. 

Souviehs'itoi de ton Créctteur} muxjouts dé ta 
jeunesse 9 avant que JBsj^mrsmaus^marriws fit ^ 
desquels tu dises >* /e n'jr prends point de plaisir. 
(Ecclésiaste.) 

Lt sixième,, les àevt^s àe% ministns û<^ la 
religion. 

// lui dit encore une seconde fais <: Simàn , 
fils de JanaSf m' aimes-tu? Oui, Seigneur j tu 
sais que je t'aimes, . Eb Men.l pais mes brelns*^ 
(Saint jfean.) 

Le septième y le clevoir des princes et deà 
magistrats sujprémes. 

. Puisque ^Ml^s ces choses doivent se dissoû-^ 
dre y quels ne devez-vous pas être , et par votrp 
Ç4^^duiki etpflr vos. jçsmw^ P^ i 8w»t Pt«rre. ;i. 

La quatrième <;Se?c^i? !BM.Af^tànée .àTcxAM 
men des sentimëa^^ifHléneufv^ et des, haki>lu- 
4e« ïcff^i f^efi^^i^. n<m^ n^à^ c^opahles ou 
inalheurj^ùx. . ! / : : . - ^ 

tA J9is^^H^ premier, dfi \dH te Seoiton trâi te 
de Tenvte et .diô^/.xn0y.^às\pr<>p!Fe9 à té|>ruaer 
ce seaiionest^ ou À iaa adoiieîr raxoèrtume. 

Ne ermns point, quand ^tu verras. quelqu'un 


enriclùy et quand- là gloire: de sûr.Thaiê&n serât 
multipliée; car quand il mourra ^ Un emportera, 
rien; sa gloire^ ne descendra > point ^près luL 
( Psaumes de David. ) 
\LeDiscours.seçond aura pcJur ôbjetla' vanité. 

Qu V / né t 'assure poin6\sur^ la vanité qui le 
séduit y car la vanité ysera, sa récompense: {lx)h. y 

Le troisième y l'ambition. < ^ - ^ 

; On he peut servir deàx- inaitres: ( Sâiiit Mat- 
thieu. ) 
, Le ^atrièrrtey le traraif et le jour du repos. 

. Tu travailleras six jours j et tu feras toute tore 
oeuvre; mais le septéème^est le repos deV Étemel 
ton Dieu : tu ne feras aucune œuvre en cejout-^ 
/«.'(Exode.): • •■.•■. '/''*•'. 

Le cinquième , l'ordre .^dans sa fortune , et 
Tordre dans la direction des fîfïiaàcei» publi-* 

Quine'^gouvèrniB^ pas par ordre sa mmsonj 

aurdle' vent potêk Héritage ^ etlefoù sera ;yeW- 

teùrdusagede^OèUn^i^toytvhfi^^- » • « 

' Le sixièmes ^ tefifisecotiri» que Fôn ^euc tirer 

de la raison dans les peines dq la vie: * 

iL' Étemel Ta' donne, l'Éier^iêtl^ 6 té y le 
nom de l'Étemel sait bénù (Job.) • - .. » 

Le septième^ iebésoii^desi consola lions de 
)a. religiqnyi^dans* plusieui;^ ^sit^ations aux- 
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quelles hi raison ne peut apporter aucun 
adoucissement. •:•:■. 

Les consolatiohs du Dieu fort stmtrelles trop 
petites pour toi? (Job.) 

Ze A^/i/eè/Tze^ les habitudes. 

Garde ton' cœur plus que toutes choses qu on 
^/irdi?/ (Proverbes.) . o 

Le neùi^ièïHe y Iditaott. ' ; .. : \ ^ 

La vie n a point de défense, quand il faut 
aller au tombeau. ( Ecclésiaste.) 

La cinquième Section réunit aux principes 
de la religion naturelle Tautorité de la reli- 
gion révélée , et retrace les beautés principa- 
les de la morale évangélique. 

On examine ensuite, et Ton combat les 
idées du temps et les systèmes irréligieux. 

Le Discours premier de cette Section a pour 
sujet la religion chrétienne , et Ton a choisi 
pour texte ces paroles mêmes de Jésus-Christ : 
Ils m ont haï sans cause; paroles dont chacun 
sentira la juste application aux opinions nou- 
velles et au système politique qui les a consa- 
crées* 

Le Discours second traite, d'une manière 
générale , des systèmes irréligieux et de leurs 
dangers. 
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' Prenda^garde que lajumière qui est en toi ne 
soit que ténèbres^ (Saint Luc.) . 

^ Un dernier Discours est destiné à oonsacrer, 
par des actions de grâces , je retour annuel des 
fruits de, la terre. 

Les campantes sont revêtues de troupeaux ^ 
et les vallées sont couvertes de froment; elles 
en triomphent et elles, en chantent. ( 
de Dayid.) 
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SECTION PREMIÈRE. 
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BiLS£S DE liÀ ÀEIIGION ITÀTUBCLtE ET TfZ lÀ MORALE. 


DISCOURS PREMIER. 


De V existence d'un Etre^uprême. 


i*Mi^Mk 


'Et PÉtiernel dit à McMSe : Je suis edui qui suis. Il «lit : Tu diras 
ainsi €MX enfahs d'Israël, celui qui s'appelle Je suis m*a envoyé 
*versfv(fus, £l:ode^ CÉiap. 3, f'. 14. 

I • 

LiojidQUE nous entreprenons de traiter le grand, 
le majestueux sujet empreint si fortement 
dans les belles parois de notre texte, une 
première réflexion de présente à nôtre esprit , 
et nous nous étonnons un moment de Voir les 
hommes, cette race dispersée sur l'un' des 
globes innombrables qui rempl issen t les voûtes 
célestes , de voir cette peuplade que notre terré 
entraine dans son cours , de voir enfin des 
créatures sans force et sans durée, des créa^ 
lures qni s'ignoî'ent elles «> mêmes, discuter 
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cependant Texistence d'un Dieu suprême , et 
quelquefofs la mettre en doute avec hardiesse. 
On est effrayade voir de faible^ mortels inter- 
roger Tesprit qui les régit; et, du milieu de 
leur vie. d'un. moment, appeler en cause et 
en jugement les temps et l'éternité. Mais cette 
raison , dont nous faisons usage dans nos re- 
cherches et dans nos méditations, cette rs^ison 
superbe est un don du ciel; et il nous est per- 
mis de la laisser aller où elle peut atteindre. 
Ah ! n'en doutons point , elle nous rendra res- 
pectueux envers la religion ; elle nous retien- 
dra près des autels d'un Dieu unique et su- 
prême ; d'un Dieu l'ordonnateur souverain de 
tout ce qui vit, de tout ce qui existe , de tout 
ce qui se passe et sur cette terre, et dans les 
régions célestes, et dans Fimtnensité de l'oni^ 
Vers. Développons cette vérité , en rapportant 
nos réflexions aux paroles* de notre texte: 
Alors Dieu dit, à Moïse : Je&uis celui qui suis. 
Il dit : Tu diras ainsi aux enfans d'Israël^ celui 
qui s'appelle Je min-ma emtoyévers vous. 

/^ suis celui qui suis. Qu'elle est grande^ 
qu'elle est imposante^ cette expression , pour 
nous donner une idée de l'essence du Créateur 
et du Maître du monde ! C'est comme s'il eût 
été dit aux enfans d'Israël y et par eux à toute 
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la terre : Aucune définition , aucune image , ue 
peuvent expliquer à votre esprit, ne peuvent 
représenter à vos sens un Être iéternei , un 
Être infini , qui a mis une distance immense 
entre lui et le plus haut période de vos facultés 
morales ; entre lui et le dernier terme des re-» 
cherches et des conquêtes du génie. 

Oui , les cieuY des cieuK sont entre Dieu et 
rhorome; qui pourf aies franchir ? Hélas! notre 
propre intelligence, nousiiè pouvons l'enten- 
dre ; notre volonté est un secret dont nous ne 
pouvons pénétrer l'organisation ; et ressencé 
de notre liberté- est de même hors de notre 
atteinte. I^os propriétés naturelles, nos qua- 
lités les plus magnifiques, sont déposées en 
nous sous, le sceaii^de TÉternel ; nous ne pou- 
vons le rompre. Oui, rhom me médite, Thomine 
réfléchit ; mais la spiritualité qui for^ne sa pen- 
sée, lui est inconnue: il choisit, il délibère, il 
hésite j il compare , il se résout ; mais il ignore, 
et comment ses pouvoirs sont guidés, et par 
quels moyens ils se succèdent : eufin l'homme 
a une volonté , etâcs forces vitales y-' obéissent; 
mais le principe et le développement de ce 
phénomène. sont diKS secrets pour lui. Et s'il 
essaie de pénétrer le mystère, et son intelli- 
gence , s'il essaie de monter , pour ainsi diire> 
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à la cimiB de son. esprit pour observer Vorig^lne 
et ractiou première de la peoaée^ il éprouve ^ 
rinstant sa foiblesse et l'inutilité de ses tentât 
tives. On diroit qu i} y a là^» sur. les hauteurs 
de notre eifnpire intellectuel f dès gardes qui en 
défendent l'approche et qiai ' semblent nous 
dire : Ici sont les premiers symboles de l'esi 
sènce mystérieuse de la Divinité; l'abord en 
est interdit aux Cibles. in<ir tek; attendez le 
jour solennel desgrandesrévélation/s , l'époque 
^t le temps :où ypii^ seres promus à des çon^ 
noissançea nouvelles. 

Cependant « si telle est. la -cansigne im-r 
miiablé qui, au dedans de nouâTmémea, arrête 
nos recherciies et l^orne nos conquêtes, com-* 
ment nous fpriperîons-noup.uae idée de l'Être 
ikupréme? * . . 

. Kous ne. pouyoi3S le concevoir, ce grand 
Être , le Dieu unique , le Maître de la nature; 
pous ne pouvons le concevoir , nous ne pou-^ 
vous en parler qu'en empruntant des expres- 
sions dont le sejis vague dépasse noire penséeé 
^t en est*il aucune, entre ces expres&ions^ en 
est*il aucune où la majesté paisible |ie l'Éter*- 
nité soit plus fortement- emprunte que dans 
les paroles de noî^e texte? a Alors Dieu dit à 
tt Moïse : J€ sui^cduiqui suis. » 
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Les siècles se sont écou!é$, depuis Tépoque 
sacrée où Moïse ihstrùisoit I^s flébreux au nom 
de rÊtemel , et dand l'intervalle jqui sépare 
ceftë époque de l'âge présent, les connois-^ 
sances se so^t étendues , les découvertes s^ 
sont multipliées , et avec un tel progrès, que 
le résultat a donné de l'orgueil aux enfans dès 
hommes. Ils ont cru , ils croient encore téroé-* 
fairement , qu^aucune vérité ne peut échapper 
à leurs recherches ; et cependant les paroles 
de notre texte renferment toute leur science 
sur l'Être suprême , ils ne peuvent rien dire 
au-delà. 

I^ous vêtions toutefois vous entretenir au- 
jourd'hui de det Être infini , notre Dieu , notre 
Maître , l'objet de notre culte e-t de notre pre- 
inier respect; n<3U8 Venons voui retraceriez 
preuves de so^n exi^t^i/be , et raffermir votre 
confiance dans toe vérité qui éist le éomiuen-* 
cernent de toutes les idées religieuses , lé ptin* 
etpe de nos devoirs , la source dé nos espé*^ 
rances. 

Hélas! fut-il jamais fioe époque ùà<^ette mé- 
dttation ail paru plus nééessaire , ou elle ait été 
plus appelée par les circonstances et par l'es- 
prit du temps? Existd-t41 jamais uii^ époque 
où l'on ait éprouvé davan^tage 1^ besoin de 
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retr.^iuper les armes de la foi , et de do,iinQr au 
courage de la piété de nouveaux moyens de 
défense contre les attaques des enaen^is'de }a 
religion , contre la philosophie destructive des 
unSyiet l'indifférence licencieuse. des autres? 

Oui^ilexistq, çqDieu que riin,iYeFS. atteste; 
il existe, il se montre avec m^ignificepice , et 
dans la splendeur des cieux et dans les ri- 
chesses de la terre. Partout on voit l'empreinte 
d'uuQ intelligence suprême, l'utilité dans le 
but, l'ordre danS;rexécutioiii, l'h^i^onie ciaQ|& 
TensQmhle. : - i ;. . 

Racontez-nous les plus grandes merveilles^ 
vous, .qui avezi su découvrir, la -marche régu- 
lièire.d^s gliob.es célestes, vous quî les suivez 
dans leur, cours >,vtQus qui yoyç? , qui cont^çm- 
p]^2i avec a^mir^tipn la pon/çtuelle obéissance 
4^ leurs moi^vemens à une loi simple et ma- 
jestueuse. Annoncez ^ nous Içs plus grandes 
merveilles , vous, qui vous, êtes placés , par. 
votre, génie ^ au milieu des astres lumineux, 
dont le firmament étincelle; au milieu de ce& 
soleils inixombrahles qui servetit à éclairer des 
sphères plaiiétaipies , à. diriger leur isolation et 
à les i^e^ndre habitables ; i éclairer partout de& 
êtres animés , des métrés sensibles/ et plus sages^ 
peut-être , fins recpnnoissans que noi^s.. An.*- 
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tiôncez encQce les plus grandes merveilles, i 

TOUS qui ) pat* des calculs* astronomiques , les ^ 

uns positifs^, lieâ autres conjecturais , nous pré- ; 

sentez comme vî*aisemblable ^existence de 
cinq certt millions de masses terrestres par- 
courant dans une orbite elliptique .la vaste 
étendue de notre: système solaire (*) , et qui 
nous montrez ainsi le rapport de cet immeniâe' 
espace. avec la multiplication des êtres, avec 
ce but si.jsuperbe et si généreux. Annoncez 
enfin les. plus grandes merveilles, vous qui y 
secourus par de nouveaux instrumens , avez 
déjà reconnu: d'vne manière certaine et dans 
une .petite «portion du firmament^ cent seize 
mille étoiles fixes; dites que si les autres parties^ 
de la^phèrecélesteiétoient également peuplées, 
Qii pourroit ctoire à l'existence de près de 
quatre milliards huit cent million^ d'étoiles 
fixes, visibles* de notre .globe , et visibles à 
l'aide seulement du meilleur des télescopes 
connus ; et que si cesl quatre milliards huit cent 
millions d'étoiles fixes, ces quatre milliards 


(*) Voir le Système du monde , ouvrage de Lambert , 
publié par Mërian. C'est à la partie de ce Systëiue , rela- 
tive aux comètes , qu'on applique ici le mot de cotijeC'^ 
turaL 
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huit cent millions d^astres de fiea arment ^ 
çpmnie notre soleil , cinq cent millions de 
masses terrestres i mon Yoir et â éclairer , le 
calcul et son résultat seroient presque ef- 
fraya ns. Et néanmoins tout marche, tout pro^ 
cède avec ordre et sans confusion^ dans Tespace 
assigné à ces globes innombrables. Enfin une 
lueur s'aperçoit au-delà des limites ou Tart des 
^strcmomes a pu s^^tendre , et cette lueur nous 
annonce des soleils encore inconnus ; elle 
nous annonce des mondes nouveaux et la pro* 
longation de Tunivers. 

Jfous ne sommes donc , avec tous nos pas 
en avant , qu'aux prémices barrières de Tia* 
mensité, et sur le seuil de ses portes. C'est 
uniquement à notre imagination qu'il apparu- 
tien t de s'en former une idée. Et que dis-je en-* 
core? cette imagination elle-même n'est qu'un 
organe moral dont l'action est de beaucoup 
dépassée par l'imaginatiopi des êtres mieux 
doués que nous. Et les tableaux que se ioP'- 
ment tous les n^iorteU disséminés dans l'uni- 
vers ne sont rien peut -être auprès des per- 
spectives qui appartiennent aux esprits cé- 
lestes; et ççlles-ci ï:içn encore ayprèsdes réa- 
lités, dion^t ujp sçul Êtrç a la science* t> grau-r 
deurs incommensurables ! nous manquons de 
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signes pour les tracer et d'ëxpfessïons pour 
marquer notre étonnemeiit. Abitnes que ïibtrs 
ne pouvons sohdér! hauteurjs que lious ne 
pouvons atteindre! Espaces, nombres, temps, 
^ùè l'tefini dévote, Voùi êtes pourtant, dès les 
commiehcfè'mé'ns, par-delà nbs regards, par-delà 
notre pensée; mais notre ignot^ahce , comme 
tiôtre ^voir ; nos vaities recherches comme 
nos ptfeitaie^s succès , tout nouîs kppeile égale^i- 
ment à batsàet liii JTrdht te'sp'eciiuéiix devant itô 
oavrâges de l'Éternel. « AlorsDibiiditàMôîse: 
« Je suis àeiui qui suis. Il dit aussi, tu diras atix 
« enfâns d'Isk^àël celui qui s'appelle Je suis m'a 
« envoyé Vel'S Vous. » 

Noua àViorià à pénéli^er Vos fcœurs , riôus^ 
avions à remplir Votre pensée d'une puissance 
infinie ; et noua avons d'abord élevé vos regarda 
ver^ ces hauteurs où les grandes *masses de 
l'univers,^ où des tetres et des soleils sans 
iioitibre annoncent pat leiir ordonnance et 
par leurs mouVèmens réguliers une volonté 
souveraine ,- une intelligence parfaite. Cepen- 
dant nous n'avions pas besoin dé ces majes-- 
fueuit phénomènes pour éveiller votre atten- 
tion et pour vous unir pat un ^aint respect à 
Fidée d'un Être suprême ; car des miracles de 
ircience et àét secrets niiagoifiques i^oiït diitôur 
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(le. nous; et Je moindre de tous suffît pour 
accabler notre entendement. 

Il y a des systèmes de vie, des systèrnes de 
yégétatiqn pIjL^s admirables encore que les 
systèmes solaires; et l'infini s.ç découvre dans 
la diminution successive des,, grandeurs, 
comme dans leur extension continuelle. .. 

Noujs marchons en maîtres sur cette terre 
abondante en richesses, et nous ne saurions 
répondre aux brips d'herbe que pous fou- 
lons de nos pieds , s'ils nous interrogeoient 
sur le principe de leu4: organisation, et sur le 
genre d'action ou de mouvement qui les fait 
sortir d'un germe inanimé, qui .détermine 
leur croissance, vivifie leur tissu, anime leurs 
veines, diversifie leur coloris, et les aban- 
donne ensuite à une puissance destructive, à 
une puissance également inconnue, qui les 
flétrit et qui les dessèche. Ah! tout est obs- 
curité pour l'homme, quand il entreprend 
d'iexpliquer les premiers secrets de la nature; 
mais le but a été mis en dehors , et les causes 
finales ne nous sont point cachées. 

Ce but est le bonheur des êtres animés , et 
nul autre terme ne s'offre à nos regards, au 
milieu du mbnde que nous habitons. Nous 
ignorons le principe des forces concurrentes 
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qui meuvent avec harmonie la m ultîlude in- 
nombrable des sphères célestes; mais nous 
voyons que la distance établie entre notice 
terre et son brûlant soleil assure avec préci- 
cision le degré de température nécessaire au 
maintien de notre existence. Nous ignorons 
les propriétés élémentaires des rayons de lu- 
mière qui viennent éclairer notre demeure;^ 
mats nous savons que ïeur ténuité est exacte- 
ment proportionnée à la délicatesse de notre 
vue, et nous pouvons nous étonner que les 
émanations d'une m^asse de feu , dont la cir- 
conférence est d'un million de lieues, se trou- 
vent en rapport parfait avec ce champ de 
quelques lignes doivt la pruneHë de notre œit 
est formée, qu'elles y soient encore avec ce' 
point imperceptible , le foyer visuel des in- 
sectes découverts par nos microscopes; avec 
le foyer visuel de l'animalcule vingt-sept mil- 
lions de fois pins petit que le ciron. 

O prodiges ! prodiges! et qui passent notre 
entendement. Mais tout se fait dans l'univers^ 
tout s'explique par deux principes éternels f 
la toute îpuissance du Maître, et son immense 
bonté. 

Encore un moment de votre attention avant 
de quitter, sur un &i beau sujets les témoi- 
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gnag^ç.de la qature. Kous. ignorons p9]r quelle 
impulsion notre teri:e tourne s.ur son -axe, et 
poursuit en Tnêmetçxnpâ avec rapidité son, 
couri^.anquel autouir du soleil; mais ne ver- 
rÂons-nous pas avec surprise que; les hahîta.na, 
d'ujae demeure en si grande agitation n'en- 
tendent aucun bruit ^ n'éprouvent aucune; sen- 
sation pénible , et pourroient toi^s in^^glner 
qu'ils sont; placés dans, un monde çpntenu 
par une ancre, ou reposant sur de^co^p^i^nes 
immobiles ? 

Qu'une autre combinaison: singulière attire 
encore notre attention. La terre, par soi> 
mou^vement diurne sur elle-ménçie, laisse tour 
^ tour. sans claitté l'un de ses.hén^ispbères, et 
cette alternative répond au besoin, que nous 
avons tous d'abandonner le travail pour nous 
livrer au sommeil. Ainsi , non -seulement rien 
n'dst mal , mais riea n'est perdu pour le gra^d 
but que nous supposons, au régulateur des 
monde^^ au maître de nos. destinées. Majes- 
tueuse vérité , qui rçparoît sans cesse dans le 
tableau de la création ! 

Regardons n^i^intenaiit autour de npus , et 
nous apercevrons partout que TÊtre suprême^ 
en^ecoqvrwt d'un voile aux regards curieux 
de notre esprit;,. s'esIT- communiqué sans ré- 
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serve à n09 sentiment et à notre amour. Nousf 
ne cofinois^on^ pas les lois ibysiérieuses de 
}a végétation , mais chaque année nous voyèilil 
}a terre se plaire^ à ehay mer nos sens , en ré- 
nouvelant pour nou^ sa brillante parure; 
nous la voyons plusr généreuse encore, et 
ponctuelle dans ses bienfaits, nous prodiguer 
aux mêmes saisons \ts fruits nécessaires à 
notre subsistanc^e; et comme une tendk*e mère^ 
â(e défiant de notre inconstance ou de notre 
satiété , elle vËirie ses dons et les distribue 
encore dans Tordre de succession le plus con« 
forme à nos vo6tiX' et k nos' bésôiiiS'. I^es plus 
douces s^isatidus' nous appellent à en jouir,, 
maisnous sommes avertis de n'en point abu- 
ser par' un instinct fidèle et toujours éclairé» 
Et c est ainfsi que d^autres éveils, inbériens 
égaletAent à notre nature, nous^ garantissent 
desr dangers', rions serveiat dé défense ou de 
précautions; et qu'indép^ndaiis du raisonne- 
ment, ils diminuent la tâ^he de nôrtre esprit 
dans le gouvernement de nous-mêmes» 

Qtiels nombreux et richfeft détails ne troù- 
▼eriôns-noui» pas encore dans la belle ordon-- 
nance de la nature , qui tous nîôtiâ rappelle*- 
roient à réxistence' d*unë souveraine intelli- 
gence! La terre eh eÂt parsemée;, et ^depuis la 
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source des fleuves^ depuis les hauteurs des. 
montagnes jusqu'aux profondeurs souterrai- 
nes où les métaux sont enfouis, on trouve à 
chaque pas, non-seulement des merveilles 
épaisses , mais encore des systèmes complets 
de sagesse dans tous les genres de produc-* 
tions. 

Mais tant de phénomènes, dont un seul 
pris «au hasard seroit un sujet perpétuel d'é- 
tude et d'admiration ; tant de phénomènes et 
tant de prodiges, que sont-ils tous ensemble 
près du miracle de l'homme et de son intelli- 
gence ? Il remplit , ce miracle, et bien au-delà ^ 
toute notre capacité de voir et d'observer; et 
il épuise à l'instant notre méditation. L'homme 
est nous, et nous ne pouvocié l'entendre; 
l'homme est nous , et nous ne pouvons l'étu- 
dier qu'imparfaitement. C'est en lui toutefois^ 
c'e3t dans son incompréhensible nature , que 
nous voyons paroître l'image confuse d'un 
Être créateur, d'un Etre ordonnateur, d'un 
Être au-dessus dç ses œuvres ! 

Sans doute avant l'homme, .ou à part de 
lui , il a pu exister un spectacle abondant en 
merveilles; mais pour approcher de l'idée d'un 
Dieu , il falloit un exemple de l'intelligence^ 
et l'homme nous l'a donné ; il falloit un exem* 
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pie de Fesprit d'ordre et de cdmlxinaison , et 
l'homme nous Fa donné; il falloit un exem- 
ple de la mémoire et de la prévoyance, et 
rhomme nous l'a donné; il falloit un exem- 
ple de la liberté , et l'homme nous l'a donné; 
il falloit un exemple de la volonté, et l'homme 
nous l'a donné ; il falloit enfin , et par-dessus 
tout, un exemple de la puissance active de 
cette volonté, et l'homme encore nous Pa- 
donné. 

Âh ! qu'il est imposant, un pareil exemple , 
pour amener et pour fixer la croyance dans 
l'existence d'un Dieu.- £t déjà nous serions 
étonnés et presque épouvantés, si, après avoir 
étendu, multiplié dans notre imagination les 
dons , les pouvoirs et tous les riches attributs 
de notre nature, nous les rassemblions dans 
un seul Être. Cependant, au milieu des mon- 
des innombrables qui remplissent les voûtes 
crélestes , et à la vue d'un temps , d'un espace 
sans bornes, comment oserions-nbus penser 
que nous sommes à l'extrémité de la chaîne , 
en aucun genre de facultés? N'en doutons 
point ; si l'on s'adressoit à des êtres habitans 
de quelqu'une des planètes dont le firmament 
est parsemé ; à des êtres nos égaux ou nos 
supérieurs en intelligence, mais doués d'une 
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nature diffârèffited^Idnotro, i4« r^ianderoienr 
peotvétre oonime fabuleux ^ canvroe inconi-« 
pséheni^ible, tout ce qui leu« sèroit raconté 
d'étranger à leUr^ notions et à< leur expé- 
rientee. Et, sans étenduei si loin' Ia> stipposi- 
tion vsaai^porternos regards au-delà- de notre 
glohey auL^dlelà dé i»oCre ilè aérienvie, i^^ sa^ 
fons-nous pa». qu^a^i milieu de nous Fbonlmé 
dè< génie est un» émre^ îocdimu ponr^ le plù^ 
grand nombre de ses spectateurs; et si ndus> 
pouvions^ cojmoitTe Topinion: dUnstinct o«i de 
xaisdHmemént qui appartient ài'abeiile,H(ons^ 
'wrrions L^nduslrieuse ouvrière, éprise di5* son? 
talent et fière encolle- de son agrUté, considérer 
sa^rucbe et le cercle où elle* voltige conitnele^ 
bu&delft cnéatioR et lesf Iimitesvd«p moilde. 

€etle< dernière réflexion notfs* donne' une 
idée juste de l'oi^eilleuse vanité' dès philo- 
sophes de notre* siècle. Ils mesureait, ils^ap^- 
précient tout avec leur raison, cet instrument" 
imparfait dont ils ont l'usage; et là où ler- 
forces de 'leur intelligence s'artétenc, ils mai^^' 
(^n<7 le te^me des miracles d« la nâttire , ils» 
ftxent des bornes à Pirïflni. L'homme a sâ^ 
Fuebe comme l'abeille, et il la ptétid auisâri 
p^ur Funivers^ dans les* momens^ où il dSnie 
Texistettoe de-tout ce qu'il nesait pbint 
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Cependant, ^u, milieu de notre demeure, 
nous wmm^s^ t^cppin^ de tant de merveille$r> 
que si nous n'en avion$ p^s l'habitude , et si 
nous les avions découvertes par succession j 
aucun des douter de l'incrédulité nauroit 
combattu les. opinipns. religieuses. ^ 

Vous, en effiet, à qui l'observation d'un 
pbénomènç éclatant , mais isolé, n'auroitpa^ 
inspiré l'idée d'une cause première, ne Tau-» 
riez-voMs pasr adpptée, ne Tayriez -* vous pas 
fait avec, trans.ppr4; , a,u moinei^t où^ une bar- 
lUQijiiq ui^iverselle seroit devenue le résultat 
des élémçi^et des forces de la naiture? 

Yqu^ à qui cette» barmoï^iç n'eût pa/5;encoi?er 
suffi, 6t qui auriez^ dewjandé, pour conditioa 
4^e votre foi , d'aperçcîvoir un but moral prè& 
des m^nificeUiÇe^Si du nK)nde physique, n au- 
riez; vous^pas été satisfaits; n'^uri^z-vous pasi 
été péné|;i?és,d'ui^.reLigieuse admixatioi;!, en 
apprenant que la terre se couvroit d'êtwsani- 
mes, d,'êtj?es doué^! de divers, sens, l'opjgine 
ou l'appel des jouissances 1^ plus variées ? 
Ij[fau^iez*-vou4.pa$ éfé satisfaits, nJaiiriez-vous* 
paA éité, pénétrés d'admiratîpn^ en voyant tous, 
le^ miracles de la.terre, tous les miracles de 
l'univers corresppndipe. immédiatement avec 
la félicité de l'bgmrP^, et en voyant ainsi le 
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système dès causes 'finales se développer et 
s'ëtendre d'une manière uhivêrsèlîe, et avec 
autant de régularité que de précision? ^ 

Et vous encore, vous qui, pour être entiè- 
rement persuadés de l'eitistence d'un ordon- 
nateur suprême, auriez osé former un vœu 
déplus, quel eût été ce voeu? Nous le cher- 
chons et nous le présumons. Vous auriez de- 
niandé quelques notions sur un phénomène 
prodigieux sans doute; vous auriez demandé 
s'il étoit concevable qu'un Être, par l'acte 
seul de son commandement, pût diriger, mo- 
difier, animer les élémens, les atomes, l'es- 
prit et la matière. Et nous nous représentons 
votre extase, au moment où vous auriez vu les 
mouvemens et les actions de l'homme obéir 
h l'instant ; obéir avec la rapidité de l'éclair à 
un simple désir, à un simple souhait, à cette 
autorité mystérieuse que nous avons appelée 
la volonté. 

Enfin , pour dernier terme à votre étonne- 
ment, et pour combler en quelque manière 
le vague de votre imagination , on vous auroit 
montré les globes innombrables qui peuplent 
la voûte céleste; on vous auroit appris que 
ces globes lumineux sont autant dé soleils 
destinés , selon les apparences , à éclairer des 
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mondes habités; habités, cqhq me la terre, 
par des étresi wtplligens; .pt que, ,de nous à 
ces êtres , et des. uns aux autres ^ il existe peut- 
être des degrés de facultés: jqui a^t^e^ignent par 
leqr succession à une çoi^noissance distincte 
du Dieu de ^'ur^iyefs. rt-;. 

N'en joutons point; si. des observateurs 
philosophes;avQien^t assisté au développement 
que nous yenoijiç de soipposer, à ce dévelop- 
pement gpaduel,dBjSystème.du,monde 9 ils^e-f 
roient devenus .l;e$. plus fervens adorateurs 
d'un Être $uprén(xç.. Mais le miracle delà na- 
ture s'est* offert à leurs regards dans son en* 
tier; leur esprit,, , s'y accoutumant de bonne 
heure, a considéré cei^ii^acle comme un fait 
simple; et jama^d ijin ipouvement de siirprise 
n'est venu les exciter à contemple^ l'Éternel 
dans ses œuvres. Étudiez-les, ces œuvres ma- 
gnifiques , et suivez^en le cours majestueux ; 
étudiez-les , et vous verrez que l'existence 
d'un Dieu nous, a été anapncée dans la forme 
la plussolennel:^ç,..,et avec l'éclat qu'exigeoit 
une proclamation de la première des vérités. 
Et s'il est un dernier mot qui nous manque 
encore , il nous sera dit au temps marqué par 
la sagesse éternelle. 

- • 

Pevancez ce temps par votre pensée, et en 
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TOUS aidant i!e tous les moyens dHnstraetîon 
<!|[uivous ont été donner. Votrt esprit, votre 
steritiwient, i^otre conscience, seront pou t* vous 
des sources de tnirtrères ; écoutez ces inspirâ- 
tians secrètes qui vous annohcetit t*existence 
d'un Dieu protecteur; écCUtcz cet instinct 
qui vous fait chercher un iaiiîi datis lieiciel, 
lorsque les homtnes vous oppritneht; tet ne 
disputez jatiiais dans votte CûbUt cotikre les 
impressions qui vous ramènent, de tâtat dé 
fn'ânières , à l'idée d'un Êlré suprêitae. 

C'est ici, toutefois, que nous crbyotts en- 
tendre les athées nous adresser tin Reproche ^ 
et nous dire : Nous craignez-»vôU8 , que vous 
Tl'ôsiez faire' eiïtendre notre princljjale objec- 
tion contre l'existence d'un Être siip^éme , et 
contre toute espèce de systèrtie religieux? 
Nons leur répondons : Sans doute , oti doit 
vous craindre, puisque vos afgumens^ vos 
paroles blessent notre sentiment, et s'atta- 
quent à tout ce que nous avons de plus cher; 
mais nous ne voulons pas' dissimuler votre 
raisonnement aux fidèles qui nonis écoutent. 
Appelés qu'ils sont à vous entértdre , à vivre 
près de vous et au milieu d'une société que 
vos leçons, que vos doutes corrompent, ils 
ont besoin peut-être d'un soutien ; et leur 
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am^f leur pasteur, doit leur prêter assistance. 
Plus heureux pourtant les hommes qui , sou- 
mis sans réserve aux principes de la piété, 
ne se mêlant jaiq|ûs aux conversations des phi- 
losophes du siècle , n'entrent jamais en lutte 
avec eux, et suivent avec sécurité les inspi- 
rations d'uQ cœur sensible, et les avertisse- 
mens d'un^ oonsoiedce éclairée par une lu- 
mière céleste. 

Ils disent , lès chefs d'une secte infortunée, 
ils disent que la beauté du monde ne leur 
échappe point; qu'ils jdécauvrent aussi un 
rapport entre le but et lés moyens , un ordre 
admirable dans la succession des effets et def) 
eauses, une harmonie générale dans Ten- 
semble; mais ils. ajoutent qu'ils ne rejettent 
pas ipoins l'idée d'un Dieu, créateur, puis- 
qu'aucune matière, aucun corps, aucune chose 
ne peut sortir du néant ; qu'aipsi tout ce qui 
existe doit exister de tout temps, et sans 
la médiation d'un Ê.tre éternel : quelques-* 
uns seulement se bornent à admettre l'éter* 
nité d'une matière divisible à l'infini , et at«^ 
trihuent ensuite au hasard , secondé par des 
chances innombrables , la formation de l'unv* 
ver». 

Observons d'abord que les deux supposi- 
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tiens se rapportent à un même système , à 
l'éternité du. .monde. Car •une matière orga- 
]:iiquei propre à^ servir d'élément à .toutes les 
forces productrices de la naUire , propre en^ 
Gore ;à. composer des. êtres animés, à créei; des 
penseurs et des pensées ; une telle. matière^, 
existant de tout temps, ^eroit un phénomène 
peu différent de l'éternité du- monde. Et où 
placer iez-vous en imagination l'époque de cette 
conversion d'atomes: en mondés > réguliers ? 
Choisissez un moment; il siéra toujours tardif 
d'une éternité.; car tous les momens ont-^une 
éternité qui le^ précède , coriinie;iliiKe éternité 
^ui les suit. 

G*estdonc uniquement l'éternelle existence 
de l'univers qu'il faut mettre en «parallèleavce 
Féterneile existence d'un Dieu <iréateur. . 

^ ¥ous ne coqaprenez pas, dites-vous , com- 
ment jaucuné puissance auroLt eu la faculté de 
faire sortir la matière du néant; mais quand 
vous la rendez éternelie, cette matière , vous 
accablez aussi notre entendement. Le néant, 
il est vrai , n'est plus alors à la vue de notre 
.imagination, mais il deineure en abstraction 
le cercle idéal d'une existence éternelle. Notre 
esprit va toujours le chercher, ce néant pri- 
mitif^ tant l'absence d'un commencement dans 
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ks objets successifs et variables , dans les ob* 
jets de notre nature , est une proposition que 
nous ne pouvons saisir. Nous reculons le passé 
pour y parvenir ; fM: en arrière des temps que 
nous connoissons , nous rattachons des jours 
à des jours ; mais nous n'allons pas loin dans 
cette marche rétrograde de notre esprit, et 
nous apercevons bientôt le dernier terme de 
nos efforts. 

Cependanf les athées se placent avec avan- 
tage, lorsqu'ils attirent le combat sur les 
bords de l'infini; car là toutes les pensées des 
hommes deviennent égales, tant elles sont 
en disproportion avec l'objet de leur médi- 
tation ! 

Qu'il nous soit donc permis , en descendant 
d'un degré de la plus haute métaphysique^ de 
rendre ainsi liotre discussion moins vague et 
moins abstraite. ^ 

C'est l'apparition hors du néant des premiers 
élémens de la matière que les ennemis de la 
foi, que les athées rejettent comme inconce-* 
vable. Nous supposerons donc, pour un mo- 
ment , l'existence éternelle ^de ces premiers 
élémens; et nous dirons , que cette hypothèse 
ne seroit point en opposition avec l'ejxistence 
d'un Être suprême. Oui^ nous aurions égale^ 
XIII. 5 
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iMenl ttotre Dieu « latsqa'U seioit seulement le 
r^klear des cieiuL et de la teire, Fordon-* 
Moteur dts mo n d e s el de rmÙTeES, Time et le 
MOtt^TMMiit de %oal ce qui^cspife, le msitre 
•onttnm deaes dcstmées. Oat, nous aurions 
êfafewMit noUe Dieu, lorsque les premiers 
m>tt«riaitt de ses orairres seroient eu ooinci- 
t i s n ce atee son existence éternelle. 

De quel affament alors se serviroit^on pour 
j kSen ifci t W dogme de Ta théisme ?£ssaieroit^n 
de nous persuader qu'un ordre parfait , exis- 
tant dt Imnoséme, fut une supposition plus 
TffoisMablable qu'un ordre parfait allié à une 
pnissance morale , à une puissance éclairée^ 
et fixé> soutenu par elle ? £ssaieroit-on de nous 
lepstsuader, et refuserions-nous d'assigner à 
l\iuiYers entier un guide et un maître, lorsque 
nous avons la eonnoissance d'une magistrature 
mdividuelle , destinée à régler et à gouverner 
le système de nos actions? Ce que nous voyons 
en petit , ne le soupçonnerions-nous pas en 
grand? Ah.! n'en doutons point, le majestueux 
univers a son moteur, a son maître , comme 
notre organisation a le sien ; et les perfections 
de cet Être suprême , sa puissance et la force 
de sa volonté, sont, avec nos facultés agts^ 
niantes, dans la proportion qui doit exister 


DE MORÂtB RELIGIEUSE. 67 

entre l'atome e}; la grandeur infinie, entre 
notre moment et Téternité. 

O Piçu î vous nous avez asse? donné , puisque 
vous nous avez rafc en état de connoître votre 
existence , de la préjuger du moins avec unp 
confiance éclairée. Yous nous avez assez donné, 
puisque vous avez joint aux lumières de notre 
esprit un avertissement intérieur qui nous 
appelle à vous par la crainte et par l'espérance. 
Vous nous avez assez donné , puisque vous 
nous ave? permis de vous aimer, de vous 
adorer, de recourir sans cesse à votre projtec- 
tion paternelle. 

Hélas ! pour l'homme capable de réflexions, 
l'image d'une collection immense d'êtres sen- 
sibles , jetés çà et là dans l'univers , sans au- 
cun patron , sans aucun défenseur, seroit tel- 
lement effrayante, qu'en s'jjt arrêtant, ne fût-ce 
qu'un moment , on éprouve un saisissement 
dont aucune de nos émotions ne peut donner 
l'idée. £h quoi ! nos sentimens ^ nos pensées , 
ne répondroient àrien ; nos larmes ne seroient 
point aperçues ; nos gémissemens ne seroient 
point entemlus ; et une abstraction silencieuse 
serviroit d'abîme à nos yqeux et à nos espé- 
rances ! Nous serions sous l'empire d'une fata- 
lité aveugle ; et dans l'immensité des copibi-^ 
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naisons appartenant à un tel règne , dans cette 
immensité placée au milieu de réternelle du- 
rée , le malheur continuel et la douleur sans 
terme seroient une chance aussi probable 
qu'une autre! car l'épreuve d'un jour que nous 
faisons sur la terre ne pourroit être reçue en 
garantie dans les calcula de l'infini. 

Oui 9 l'univers existant sans cause, sans 
ordonnateuf ; l'univers sans relation avec une 
sagesse suprême , avec une volonté éclairée ; 
l'univers , sans aucun assujettissement à une 
puissance morale , ne seroit plus pour nous 
qu'une nature insensible , une nature étran- 
gère à la distinction du bonheur et du mal- 
heur ; et les bases constitutives de notre repos 
ne subsisteroient plus. 

Quel abri nous resteroit-il, en effet, dans le 
yague de l'avenir ? La mort, diriez-vous ; mais 
nous ne nous sommes point encore trouvés 
après elle : et dans la marche inconnue d'une 
nature sans guide, serions-nous certains de 
n'être pas rappelés à des souvenirs et à des 
peines ? Et en supposant que lé nmis d'aujour- 
d'hui fût éteint , serions-nous sans intérêt au 
sort de tous les êtres qui , dans la succession 
infinie des siècles, pourroient être le jouet et 
les victimes souffrantes d'une impassible fata- 
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lité? Ces êtres ne sont pas nous ^ mais ils ne 
soiit pas eux encore ; et si , par une force 
aveugle y ils dévoient être précipités dans un 
abîme de ténèbresi^ ou daos un gouffre de feu ; 
si, par une force aveugle, ils dévoient y con-^ 
server le sentiment^ serions*nous étrangers à 
ces horribles chances, par la seule raison (^u'il 
n'y a poidt d'identité sans souvenir? Et nous 
croirions-nous sufâisamment rassurés par une 
idée métaphysique , même la plus juste en 
apparence ? 

Ah ! fuyons y fuyons ces épouviintables penr 
sées. Qu'elles avertissent, qu'elles effraient les 
athées j des conséquences de leur système; 
mais que jamais elles n'altèrent notre paix et 
notre repos. N'en douton& point ^ la nature a 
son maître : et l'univers , Tharmonieux. uni- 
vers, vous l'atteste.; la nature a son Dieu , et 
ce Dieu, c'est le nôtre; c'est lui qui règle tout, 
aux cieux et sur la terre ; c'est lui qui est notre 
défenseur , notre ami secourable ; c'est lui qui 
entend aos prières et qui veille sur notre sort. 
O Dieu ! vous existez , vous régnez sur les 
mondes , et c'est un des rayons innombrables 
de votre bonté qui toipbe sur nous; c'est un 
de ces rayons innombrables qui a gravé dans 
no^ cœurs votre image et qui nous a donné 
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Fespérance. Nous ne pouvons parler dignement 
du Roi des rois', du Seigneur des seigneurs , et 
nous ne pouvons atieîndte, ni par la pedsée, 
ni en imagination même , à un Êt^e éternel^ à 
tin Être infini ; mais nous répéterons ces pa- 
roles sactées , noiis les répéterons avec respect 
et avec tremblement : « Et Dieu dit à Moïse : Je 
n suis celui qui suis. Et il dit aussi : Tu diras 
(t ainsi aux enfans d'Israël : celui qui s'appelle 
«ye suis m'a envoyé vers vous. » O quïl est 
grand , notre Dieu ! nous l'adorerons en pré- 
sence des anges qui environnent son ttône , et 
nous le célébrerons avec tous les peuples de 
la terre. 11 nous a dit ce qu'il éloit , et un jour 
peut-être nous apprendrons de luice que nous 
sc^mmeâ, ce que nous sommes dans Tordre 
général de ses conceptions et de ses vues; un 
jour nous connoîtrons le secret de notre des- 
tinée ; un jour peut-être nous serons appelés 
à considérer les merveilles que Vœilna point 
vueSj que Voreille n a point entendues ; uii jour 
enfin nous approcherons de ces sources fé- 
condes de félicité qui andoiicent la demeure 
de l'Éternel. Mais poui* méritet tant d'honneur 
et pour devenir les élus de notre tendre père , 
il faut que hôUs puissions lui offrir le tribut 
de notre vie, car ses jeux sont trop purs pour 
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voir le mal; belle parole des Livres saints , qui 
sera le sujet de notre premier Discours. Puis- 
sent nos forces s'accroître, en continuant notre 
route ! Puisse notre amour suffire à votre in- 
struction , et notre zèle répondre k* la tâche 
que nous avons entreprise ! O Dieu ! soutenez 
l'interprète timide de vos grandes pensées ; 
élevez son esprit, animez son langage, et que 
la piété des fidèles appelés à' l'entendre soit 
de jour en jour excitée et rendue plus fervente, 
par les inspik*ations de votre grâce et de votre 
souveraine puissance. 
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DISCOURS II. 


Union de la morale aux perfections divines. 


Car ses yeux sont trop purs pour Toîr le mal. Haiacuc, Çh. i, 

Li' HOMME qui s'est convaincu de l'existenGe 
d'un Ltre suprême; l'homme qui s'est péné- 
tré de cette vérité^ et qui en à, pour ainsi 
dire , abreuvé son cœur et nourri sa pensée ; 
rhomme qui vit au miliei^ des consolations 
et des espérances attachées à une si douce 
croyance, est appelé sans doute à réfléchir 
sur l'usage qu'il doit faire des dons de son 
maître , et des largesses de son bienfaiteur. 
Nous ne vivons pas sous Tempire absolu d'un 
instinct qui nous marque à chaque instant 
notre routes Un examen précède nos vœux ; 
un doute , nos résolutions : nous avons reçu 
le glorieux pouvoir de juger, de comparer, 
de choisir, et l'esprit qui multiplie nos idées , 
l'attention qui les fixe, la prévoyance qui 
étend au loin nos calculs et nos combinaisons, 
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cette union majestueuse de propriétés mora- 
les, tout nous avertit que sur la scène du 
monde nous avons un rôle à jouer, et des 
devoirs à remplir. Nous sommes liés à un but 
hors de nous, et notre intérêt propre doit 
être en traité continuel avec Fintérét des au« 
très : telle est la condition , tel est Tef^jt né- 
cessaire du libre essor de nos actions et de 
nos pensées. 

Que devons-nous donc faire pour nous con* 
duire avec sûreté dans ces routes croisées , et 
dans une carrière qui nous est inconnue , au 
sortir du néant? Nous devons examiner s'il 
n'existe point de principe régulier destiné par 
la nature à nous servir de guide : nous en 
trouverons un à l'origine de nos idées et au 
commencement , pour ainsi dire , de tous nos 
intérêts ; c'est le désir, c est l'ambition de cor- 
respondre aux vires de celui qui nous a donné 
le jour , qui nous a placés sur la terre ; car 
nous le savons bien , nous existons , nous 
allons de la vie à la mort, sans aucun pouvoir 
dérivant de nous-mêmes. Mais connoitrons- 
pousles vues de notre souverain maître, si nous 
nous plaçons, comme nous le faisons àpré- 
Mnt, avant les lumières delà révélation? Oui, 
nous pouvons les connoître, les préjuger du 
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moins , en nous étudiant nous-mêmes , en éle* 
vaut nos regards vers les cieux , en les prome- 
nant sur la terre , en réfléchissant sur Tesprit 
et le but d'une si vaste et si merveilleuse or- 
donnance. 

Nous apercevons alors deux grandes véri- 
tés : Tune y que la formation de Tunivers ap- 
partient k un sentiment de bonté; Tautre, 
que Tamour de Tordre éclate éminemment 
dans les œuvres de rÉternel. Développons 
davantage ces deux vérités , avant de tirer les 
conséquences qui doivent servir de fonde- 
ment à notre système de morale. 

Que l'Auteur divin des mondes et de la na-* 
ture soit un être bon, généreusement bon; 
pouvons-nous en douter? N'est-ce pas à sa 
volonté , comme à sa puissance , que doit être 
rapporté ce système ingénieux des sensations 
diverses, source constante et féconde de tant 
de plaisirs? Et quelle part abondante n'avons^ 
nous pas obtenue dans les riches dispensations 
de notre père et de notre Dieu ! Hélas ! il nous 
seroit permis de croire que tout a été fait pour 
l'homme, pour cet être de choix aux regards 
^e la souveraine intelligence. Il n'est aucune 
des merveilles prodiguées autour de lui qui 
n'ait une relation avec sa faculté de jouir, avec 
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ses besoins ou avec ses vœux ; et depuis les 
hauteurs des cieux, d^où Fastre du jour jette 
en torrens sur notre demeure ses magnifiques 
rayons, jusqu'aux retraites cachées où ger- 
ment en silence les plantes salutaires et les 
fleurs destinées à embellir la terre, partout 
nous pouvons distinguer Tempreinte d'une 
intention bienfaisante. C'est par les délices du 
goût, c'est par l'attrait d'une saveur mysté- 
rieuse, que le Roi de la nature nous appelle à 
profiter des sucs nutritifs devenirs nécessaires 
1^ notre subsistance; et c'est par d'autres en- 
chantemens qu'il nous appelle à l'accomplis- 
sèment de ses vues. Toujours des formes dou- 
ces et séduisantes pour nous fixer à notre in- 
térêt; il semble nous dire : Mes amis, mes 
enfans, je vous demande ^ je vous prie de 
vivre et d'être heureux. Mais la mort , la dou- 
leur ! Attendez. Nous examinerons les 

objections des uns, les reproches des autres; 
laissez-nous parler encore des signes éclatans 
de la bonté suprême. 

Wôus tenons de notre Maître le don , le pré- 
cieux don dé l'intelligence; mais, en nous 
attribuant cette glorieuse prérogative, il a 
limité notre gouvernement , et ne s'est reposé 
sur nous du sbin de notre conservation qu'a- 
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vec une mesure véritablenient paternelle* Il à 
tracé le cercle extérieur où notre liberté pou- 
voit agir; mais il s'est réservé l'entretien tu- 
télaire du mécanisme admirable , le ressort de 
nos sens et de nos plaisirs. O'est luiqui^ par sa 
seule puissance , met en état de vie ces fibres 
délicates et ces muscles nerveux assujettis à 
l'empire de notre volonté ; c'est lui qui, par 
sa seule puissance, anime notre sang et le 
fait circuler à travers les vaisseaux innombra- 
bles dont notre organisation se compose. 
Toute cette partie de nous-mêmes subsiste 
et se perpétue sans nous , sans nos conseils et 
sans notre génie ; ou , du moins , nous ne con- 
courons à ce but que par des soins faciles et 
dans les' limites de notre instinct. Notre es- 
prit reste donc libre pour la tâche morale qui 
lui est confiée > et nous pouvons le consacrer 
tout entier au sage emploi de la vie, au pro- 
grès de nos connoissances , au culte d'amour 
et de gratitude que nous devons à l'Être 
suprême. Nous pouvons, par luij jeter un 
regard sur l'avenir, et jouir à tout moment 
des délices de l'espérance. Ah! qu'il y a de 
bonté dans cette division de notre être en 
deux administrations, et que l'idée en est 
magnifique ! Le libre essor de notre intelli- 
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gence , ee libre essor qui nous semble propre, 
nous auroit fait oublier la dépendance où nous 
fioniines d'une autorité divine ; mais notre 
organisation matérielle nous ramène sans 
cesse à cette idée , en nous donnant le senti-* 
ment intime d'un assemblage harmonieux de 
inoyens et de forces que nous ù'avons point 
formé, et dont nous ne pouvons pas même 
pénétrer le mystère. 

Étudions le système de nos facultés physi- 
ques et de nos facultés morales; étudions les' 
vues de notre divin Maître et leurs rapports 
avec notre bonheur; regardons en nous et 
autour de nous , chacun selon le degré d'at- 
tention dont nous sommes susceptibles; et 
nous découvrirons chaque jour de nouveaux 
sujets de reconnoissauce. 

Quelle bonté encore dans l'idée sublime de 
l'espérance ; dans cette association du présent 
aux jouissances de l'avenir; dans ce vague 
indéfinissable qui, terminant d'une manière 
douce et insensible notre horizon moral , 
achève et complète le système admirable du 
monde spirituel , et le rend parallèle au sys- 
tème du monde physique ! 

Elles sont attrayantes, sans doute, les per- 
spectives dessinées par notre imagination , 
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puisque nous quittons pour elles les jUus beaux 
spect^les de la nature ! 

Ah ! qu'elles paroisseat grandes et variées » 
les grâces que TÉternel noujs a faîtes! Mais 
nous nous y accoutumons , nous naissons , 
nous vivons avec elles, et Thabitude nous y 
rend insensibles. Combien nos idées seroieut 
changées, si qpus obtenions par degré les 
divers dons du ciel! Et pour faire mieux sentir 
cette vérité , servons-nous encore de U suppo- 
sition dont nous avons fait usage dans notre 
Discours précédent^ mais en l'appliquant 
d'une manière différente» 

Adipettons un moment que l'homme fût 
un être riche seulement de trois ou quatre 
sens : un cinquième , un nouveau dont il ne 
pouvoit se former aucune image, lui est tout 
,à cpup accordé ; il en éprouve les délices , et 
des cris de bénédictions s'élèvent de la terre, 
pour célébrer les bpntés du Dieu tout-puis-* 
sant. Oui, l'on remplit les temples, on y 
court , on s'y presse , on verse des larmes de 
jo^e, et l'on pe sait de quelles expresslpps se 
servir pour manifester Us divers ^ntimens 
dont on est pénétré. 

La même reconnoissançe, le même enthou- 
siasme éclateroit en tous lieux et d'un mou* 
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vemeot unanime , si nous acquérions pour la 
première fois l'une des facultés morales dont 
notre puissatice spirituelle est composée. Ah! 
quels seroient nos élans vers le ciel^ notre 
ferveur religieuse , et l'abandon , le délire de 
nos aetions de grâces, si> jusqu'à nos jours, 
simples êtres pensans et méditatifs , le mira- 
culeux empire de la volonté sur l'action et le 
mouvement nous étoit enseigné ; si, peu de 
temps après, il s'associoit à nos autres préro- 
gatives, etformoit ainsi, comme à notre vue, 
un des accroissemens de notre apanage! 

C'estdonc pour avoir reçu toutes ensemble 
les magnifiques largesses de notre souverain 
bienfaiteur, qiie. nous ne fixons plus nos re- 
gards sur sa bonté ; et ce sont nos longues 
jouissances qui nous ont faits des ingrats. 

Je viens à vous ipainteuant , téméraires cen- 
seurs des intentions généreuses du Dieu dç 
Tupivei's; oui, je viens à vous et avec tri3- 
tesse , car je vous plains de contester ou de 
mettre en doiite l'idée la plus nécessaire à 
l'homme. La vie, dites*-vous, est un mélange^ 
de peir^^s et de plaisirs; souvent même elle est 
importuné, et la mort que se donnent plur 
sieurs individus atteste cette vérité. Comment 
donc concilier yn tel ordre de choses, ou avec 
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la toute-puissance ou avec la bonté parfaite ? 
Nous pourrions d'abord répondre : Ce n'est 
pas à nous , ce n'est pas à des créatures bor- 
nées dans leur esprit, bornées dans toutes 
leurs facultés 9 que Ton doit demander de 
mettre en accord parfait deux idées infinies , 
deux grandeurs incommensurables. Nous ne 
connoissons de la puissance de Dieu que ses 
immenses ouvrages; et c'est assez pour notre 
respect, assez pour accabler notre entende- 
ment. Cette puissance pourroit avoir des li- 
mites , que nous ne le saurions pas. Nous 
voyons d'ailleurs que l'objection dont nous 
venons ^de parler doit avoir un défaut, puis- 
qu'elle subsisteroit dans toute espèce d'hypo- 
thèse figurée par notre imagination; dans 
toute espèce de supposition, même la plus 
libre et la plus fantastique. En effet, si tous 
les êtres connus de nous étoient complète- 
ment heureux, on pourroit encore, en oppo- 
sant la puissance infinie à la bonté infinie , 
demander pourquoi le nombre de ces êtres 
n'est pas plus considérable; on pourroit de- 
mander pourquoi la matière inanimée, les 
rochers, les métaux, les sables de la mer; 
pourquoi les feux du soleil , les rayons de lu- 
mière occupent dans l'univers un si grand 
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espace? L'Être tout-puissant, sollicité par sa> 
bonté , ne devoit-il pas réserver cette place à 
des êtres sQsceptibl^es de bonheur? Enfin, 
après avoir admis toutes les multiplications 
d'êtres que l'imagina tion peut concevoir , l'ob- 
jection ne seroitpas détruite; car on pourroit 
encore demander pourquoi d'un, être animé 
on n'en a pas fait plusieurs ; et à l'aide de la 
subdivision à l'infini, ce principe de l'école, 
qu'on ne peut ni admettre ni contester, l'ar- 
gument n'aùroit point de fin. Ah! fuyons led 
embarras.que nous donne notre petite science , 
en faisant l'aveu de notre foiblesse. Nous ne 
pouvons définir ni connoître l'esprit moteur 
qui régit l'ui^vers j et nous ne pouvons nous 
placer, même par la pensée, au milieu des 
perfections divines. Le poids que' nos bras 
lèveront est fixé par des lois iînmuables; et 
de même le période auquel nos facultés mo- 
rales atteindront, est irrévocablement déter- 
miné. Tu iras jusque-là, nous a dit l'Éternel , 
et tu ne passeras point cette borne. Qu'il nous 
suffise donc de concevoir la suprême puis- 
sance, en regardant les miracles sans nombre 
dont nous sommes environnés. Qu'il nous 
suffise de concevoir la suprême bonté, en con- 
sidérant les rapports établis, entre le système 
xui. 6 
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général de la nature et notre bonheur ha- 
bituel. 

Ce sont les grandes masses qui doivent nous 
frapper, et non les exceptions en petit nom- 
bre dont nous ne pénétrons pas le secret. Vous 
exagérez les) peines semées sur notre route ; et 
en citant quelques suicides , l'expression peut-^ 
être d'un sentiment instantané, vous ne tenez 
aucun compte de cet amour de la vie si gêné*» 
ralement senti; vous dissimulez les soins con- 
tinuels de l'homme pour conserver ses jours ^ 
non pas seulement dans la jeunesse, mais en* 
core à cet âge où déjà le tableau du monde 
com mence à pâlir, et où l'espérance redemande 
ses couleurs et son pinceau. ^ 

Enfin, vous vous rappelez toujours la puis- 
sance de l'Auteur de la nature, quand vous 
voulez accuser sa bonté; mais avez<>vous songé 
que noil pas cette grande puissance dont nous 
ignorons la limite, mais une puissance de 
quelques degrés seulement supérieure à la 
nôtre, eût suffi pour faire de la demeure des 
hommes une vallée de larmes et de gém^isse^ 
mens? Nous le savons, et quelques tyrans nous 
l'ont appris; les oeuvres de persécution sont 
faciles : et si le maître souverain de l'univers 
i^'eùt pas été bon, ce n'est pas lui qui auroit 
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manqué de cavernes ténébreuses pour nous y 
renfermer , et d'apprêts infernaux pour varier 
nos tourmens et perpétuer nos douleurs. 

Ainsi, lorsque le plus commun de tous les 
degrés de puissance auroit suffi pour condam- 
ner les êtres animés à un malheur sans inter- 
ruption , ne croitrons-nous pas à la bonté di- 
vine, en voyant la terre et les cieux s'unir et 
s'accorder ensemble pour-com poser nos plai- 
sirs ! Oui, nous y croirons, à cette }>onté, nous 
y croirons avec émotion, avec reconnoissance, 
avec tous les sentimens qui peuvent être of^- 
ferts en hommage au souverain arbitre de nos 
destinées. Hélas! nous éh avons besoin, de cett^ 
bonté, lorsque nous offensons si souvent notre 
protecteur par des plaintes injustes ou par 
nos murmures. 

ODieu! voua nous pardonnerez. Nous som- 
mes , envers vous , notre souverain maître, ce 
que sont les enfans à xiotre égard; nous les 
environnons de notre surveillance, nous leur 
prodiguons nos soins; et à la moindre priva- 
tion, au plus léger refus, ils murmurent où 
se dépilent. Nous les aimons toujours; vous 
en ferez*de même , généreux bienfaiteur, être 
des êtres, qui n'avez aucun besoin de nés 
louanges et de nos hommages. La bonté est en 
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vous Je complément de vos perfections; elle 
est essentiellement unie et à votre suprême 
sagesse et à votre puissance infinie. Oui, la 
bonté a marqué le but de vos œuvres; elle est 
ainsi de part dans leur magnificence r car selon 
nos idées, l'utilité est une des conditions du 
beau , du vrai beau , du beau pour le temps et 
les siècles : ainsi la conception de l'univers, 
ces mondes sur des mondes , ces astres rayon- 
nans de lumière, cette pompe des cieux et les 
richesses particulières de la terre , celles que 
nous parcourons de nos regards , que notre 
esprit admire ; tant de merveilles enfin ajou- 
tées à tant de merveilles, que seroien t-elles 
encore sans le but que nous voyons par tout^ 
le bonheur des êtres animés? 

Oserions-nous le dire? la bonté est l'intérêt 
personnel d'un être sans rival, d'un ê(re au- 
dessus de tous les autres. Notre imagination 
du moins ne peut lui en attribuer aucun 
autre. 

Oui, nous devons chercher notre Dieu dans 
tous les symboles qui annoncent la bonté. Il 
est, il vit essentiellement pour nous dans les 
plus doux monvemens, dans les plus tou- 
chantes impressions de la nature; il est, il vit 
à perpétuité dans le bonheur de ses créatures^ 
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dans ses vues présentes et dans ses projets 
paternels; il vit, et dans le moment dont nous 
sommes témoins, et dans cet avenir qu'il a 
préparé pour ses élus. Il veille sur notre sort, 
il écoute nos plaintes, et il nous dit à tous, 
quelle affaire as -tu, Élie? 

Nous venons de retracer les principaux mo- 
tifs de notre confiance à la bonté du Di/eu de 
la nature; cette confiance est la vôtre sans 
doute; vous seriez trop malheureux, s'il en 
étoitautrement Aussi, dans ce moment, nous 
avons moins songé à vous rassurer qu'à mon- 
trer dans son éclat la première perfection de 
la Divinité, celle qui doit servir de fondement 
à notr€ système de morale , et qui nous garantit 
la vérité des paroles de notre texte : Car ses 
yeux sont trop purs pour voir le mflL 

Oui , ses yeux «sont trop purs pour voir le 
mal; donnons à ce grand principe de nosac-- 
tions un nouvel appui. Nous le trouvons en- 
core dans le cercle de la religion naturelle, le 
seul que nous parcourons en ce moment. 

Dieu aime l'ordre , nous n'en pouvons dou- 
ter. Il y a un but et une marche régulière 
dans tous ses ouvrages ; une pensée bienfai- 
sante ^ un sentiment moral, sont en rapport 
continuel avec les lois qui régissent toutes les 
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puissances physiques de l'univers. L^Auteur de 
la nature veut répandre le bonheur; voilà le 
terme qu'il se propose ; et, guidé par cette gé- 
néreuse intention , il donne des sens aux êtres 
animés : et les rayons de lumière , la tempe* 
rature de Tair, le cours des saisons , la variété, 
la saveur des plantes , tout , aux cieux et sur 
la terre , est mis en relation avec ces mêmes 
sens, les premières sources de nos plaisirs. Un 
pareil enchaînement, une égale sympathie » 
se font remarquer dans cette admirable union 
des deux élémens qui forment notre essence, 
L'esprit et la matière, Faction et la volonté, 
les réalités et les espérances; tout est combiné 
avec une harmonie parfaite; et la méthode 
semble placée au milieu même des mystères 
dont nous n'apercevons que les effets. Enfin , 
notre force a sa mesure ;ii0trc intelligence 
. son étendue; notre imagination son cours; 
notre liberté sa consigne , et notre système 
moral , considéré dans son ensemble, n'est 
pas moins un prodige en régularité qu'un mi* 
racle perpétuel de pouvoir et de science. 

O Dieu ! quel ordre magnifique est déploya 
devant nous! Nos regards en sont étonnés , 
et notre esprit s^élève aux plus hautes pensées \ 
mais pour suivre notre sujet , c'est à nos obli- 


gâtions et à nos devoirs que nous voulons en 
ce moment ramener votre attention. 

L'homme, enrichi de tous les dons qui peu- 
vent l^enorgueilHr , découvre aisément, en 
s'examinant hii^méme, que Tétat social est sa 
destination sur la terre. La faculté de commu- 
niquer nos pensées, la faculté de les trans- 
mettre jusqu'aux générations les plus éloi- 
gnées ; les progrès que nous faisons dans la 
science par l'émulation; les encouragemens 
que la louange nous donne, et l'assurance 
qu'acquièrent nos idées au milieu des compa- 
raisons et des parallèles; ces divers résultats 
qui s^'acGordent si complètement avec la per-> 
£ectib;lité dont nous sommes susceptibles, 
nous marquent distinctement notre route, 
et nous apprennent que nous sommes ap-* 
pelés par la nature à vivre avec nos sembla* 
blés. 

Nous la trouverons belle , cette vocation, si 
nous réfléchissons qu'elle nous associe aux 
vues générales de l'Être suprême, de l'Être 
éminent en bonté ^ de l'Être qui se répand 
sans cesse autour de lui pour semer et mul- 
tiplier le bonheur ; de l'Être enfin qui exécute 
avec ordre et avec régularité tous les projets 
conçus dans son amour, tous les desseins tra- 
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ces par sa sagesse. Oui , les vertus sociales et 
le système de moralité qui en forme la base> 
sont une imitation des grandes pensées de 
notre Dieu , et en même temps le plus beau 
culte que nous puissions lui rendre ! 

La vie solitaire tient oisives et inutiles une 
grande partie des facultés dont le ciel nous a 
doués ; et ce n'est pas là ce que veut de nous 
notre souverain maître. Mais, pour se réunir 
avec ordre en Communautés nombreuses , 
potir établir un concert entre les intérêts de 
cbaque individu , pour apaiser le tumulte 
des passions rivales , il faut y élever avec res; 
pfsct Fautorité de la morale religieuse; auto- 
rité précieuse , l'imagp ou la ressemblance de 
cette force toujours agissante choisie par l'Etre 
suprême, pour tenir en harmonie tous les élé- 
n^ens et toutes les substances de l'univers. 
Conformons-nous dans notre empire terrestre, 
dans cet empire confié à notre pouvoir intel- 
lectuel ; conformons-nous à l'esprit des lois 
divines , et recherchons , étudions nos devoirs 
dans le plus magnifique et le plus imposant de 
tous les livres , dans les œuvres de rÉternel. 

Ces œuvres, nous l'avons dit, rappellent 
sans cesse à notre esprit l'ordre dans l'exécu-, 
tipn , la bonté dans le principe. £t la morale 
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est-elle autre chose que Tunion de l'ordre 
avec la bonté? la bonté, distinctement ex* 
primée par la tendance de tous nos devoirs à 
raffermissement du bonheur commun ; et 
Tordre, également nécessaire lorsque, sous le 
nom àe justice y il sert de garant aux proprié- 
tés , de mobile au travail , de sauvegarde à la 
paix intérieure, et de soutien perpétuel au 
système ingénieux et bienfaisant des sociétés 
politiques. . 

La bonté de Dieu est infinie comme son 
amour; Tordre qu'il fait observer est vaste 
comme sa pensée. 

La morale des hommes s'applique à une 
administration circonscrite , à une adminis- 
tration proportionnée au petit espace dont 
nous avons été rendus possesseurs ; mais cette 
morale est de même empreinte , et empreinte 
uniquement, des deux caractères sublimes 
que nous remarquons dans la formation et le 
gouvernement du monde. 

Ce rapprochement fixera sans doute votre 
attention; il grandit, il relève nos fonctions 
sur la terre ; et nous devons nous plaire à re- 
trouver partout le sceau, du même maître. 

Enfin , je suppose un moment les hommes 
devenus indifférens aux leçons que leur donne 
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le grand spectacle de l'univers, anx leçons 
que leur donnent ks oeuvres du Très-Haut, 
cette image vivante dé ses perfections ; je les 
suppose encore absolument distraits, et de- 
venus incapables de recevoir aucune instruc-» 
tion par la méditation de leur esprit ; n'aii-* 
roient-ils pas un intérêt secret qui leur servi«- 
roit d'éveil'; n'auroient-ils pas une conscience, 
un œil intuitif 9 où les principaux traits de la 
Divinité, où ses rayons se réfléchiroient ? 

D'où vient en effet ce mouvement général 
de la part des hommes , ce mouvement naturel 
qui les porte à invoquer TÊtre suprême, au 
milieu de leurs inquiétudes et de leurs alar-^ 
mes; d'où 'vient->il ce mouvement presque 
involontaire., si ce n'est du sentiment qu'il 
existe au ciel un Dieu de bonté ? 

D'où vient en mémei temps ce combat, ce 
remords de la part des hommes, quand ils 
enfreignent ouvertement les lois de la morale, 
quand ils s'abandonnent à des actions crimi* 
nelles ; d'où vient-il , ce remords , si ce n'est 
de la conviction que, par une telle conduite , 
ils offensent un maître puissant dont les yeux^ 
sant trop purs pour voir le niai? Ils ne peu- 
vent mécoonoitre, ils ne peuvent oublier, 
même dans l'étourdissement de leurs passions, 
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qu'ils ont un usage à faire de leur vie, un 
compte à rendre de leur liberté ; et ils ne sau« 
roient sans peur dire à l'Etre suprême : Nous 
avons tourné contre vos vues bienfaisantes 
Fesprit que vous nous aviez donné , la force 
que vous nous aviez communiquée , les fa-^ 
cultes dont vous nous aviçz enrichis. 

Ah! n'en doutons point, la traiiquillitç du 
vice et la croyance en Dieu sont incompati- 
blés. Ce Dieu que nous adorons , ce Dieu qui 
a formé les cieux et la terre , réunit en son 
essence le beau moral dans le plus haut degré 
de perfection ; et nous ne saurions concevoir 
autrement sa «ature et son être. Oui, c'est en 
lui que nous pouvons , qife nous devons cher- 
cher le pur, l'inaltérable modèle ties vertus que 
nous estimons sur la terre. Heureux que nous 
sommes d'être placés sous la protection d'un 
tel maître! heureux que nous sommes d'éle^ 
ver avec espérance nos regards jusqu'à lui ! 

Hélas! nous serions d'abord effrayés, en 
pensant que nous adressons nos prières à ce- 
lui qui tient de la même main la trame de 
notre existenceet les ressorts des cieux; à ce- 
lui nui , de la même force , anime notre souffle 
de vie, et met en mouvement les mondes 
innombrables dont le firmament est peuplé; 
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mais nous sommes plus que les deux, plu^ 
que les mondes, auprès d'un Dieu de bonté; 
auprès d'un Dieu qui s'est épris du bonheur 
dont il pou voit être la source. Douce conso- 
lation ! adorable pensée! et qui nous conduit 
naturellement à vous moiitrer un nouveau 
rapport de la morale avec les perfections di- 
vines» 

Nous sommes aimés de notre Créateur; 
ce nom que nous donnons au Dieu de l'uni- 
vers, ce nom seul , l'expression d'une relation 
sublime, doit nous remplir d'espérance. Nous 
sommes aimés de notre Créateur; nous en 
sommes aimés. Nous devons vdonc aider ses 
vues pour lebonhe\ir des êtres intelligens et 
sensibles qu'tl a faits à son image;" et pour 
atteindre à ce but, le seul moyen qui nous 
>soit donné, c'est la'morale, la morale et les 
devoirs qu'elle impose. Nulle association po* 
litique ne peu t subsister sans elle ; et, de même, 
nulle confiance entre les particuliers , nulle 
union dans les familles , nulle sûreté dans le 
commerce, nul repos dans la possession , nul 
pacte de durée entre les nations^ nulle tem- 
pérance même dans les mesures du gouverne- 
ment. Jugez si la morale n'est pas bienfai- 
sante de sa nature, et s'il est sur la terre un 
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autre tribut digne d'être offert en reconnpis- 
sance à l'Être des êtres, au Dieu qui nous 
anime , et qui , du haut des cieux , nous pro- 
tège par sa puissance, et s'unit à nous par sa 
bonté. 

La morale, considérée dans nos rapports 
d'homme à homme, est une. sympathie rai- 
sonnée; et dans nos rapports intimes, dans 
les relations de nous avec nous, elle sert de 
guide à nos déterminations et de frein salutaire 
à notre liberté. La morale est encore dans 
l'ordre social la plus douce des autorité»; et 
dans l'administration, dans le maniement des 
affaires publiques , elle est la meilleure sagesse. 
La morale enfin , sous l'aspect de la religion, 
estle point de réunion des pensées de Tborome 
avec les pensées du Créateur; et, rapprochée 
de nos intérêts à venir, elle devient lepriucipe 
de nos espérances , puisqu'elle indique là route 
où nous pouvons obtenir un mérite auprès 
d*un Dieu de justice, auprès d'un Dieu de 
compassion et de charité. 

La morale réunit ainsi les plus grands ca* 
ractères; et c'est encore un de ses traits remar- 
quables, d'être sans cesse présente à nos regards 
ou à notre souvenir; de l'être autant par le 
remords, au moment où nous nous éloignons 
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ti'elie, que par la paix de rame, au moment où 
nous lui rendons un culte. O Dieu parfait, 
c'est de vous que nous tenons une législation 
dont l'esprit sublime se rapporte exactement 
et à notre nature , et à notre félicité ! Elle nous 
vient de vous, cette législation gravée au fond 
de notre conscience; elle nous vient de vous, 
et nous ramène à vous. 

Ah ! quel hommage de reconnoissance pour- 
rons-nous offrir chaque jour à notre généreux 
bienfaiteur! Nous sommes ses créatures; que 
ferions-nous pour lui? Nous n'avons point 
d'héritage à part de ses dons; nous ne possé** 
dons rien qu'il ne puisse reprendre. Ah ! du 
moins nous nous dirons, nous nous souvien- 
drons que ses yeux sont trop purs pour voir le 
mal , et nous chercherons à rendre dignes de 
son approbation nos actions et nos pensées. 
Nous nous dirons, nous nous souviendrons 
qu'il est le Dieu de bonté ^ le Dieu de l'ordre j 
/ de l'ordre universel; et nous observerons les 

lois de la morale , ces lois de sagesse et de 
charité; enfin, toujours respectueux envers 
l'Être suprême, nous voudrons que notre con- 
duite soit en rapport avec ses perfections; et 
notre vie d'un moment , avec les temps éter-* 
nels dont il dispose. Yeuille l'Être suprême 
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seconder nos eflbrts, et nous guider par sa lu*^ 
mière dans le chemin difficile que nous avons 
à parcourir! Ce chemin mène à lui, manque- 
rions-nous de courage ? Ce chemin mène à 
lui, y entrerions-nous avec nonchalance , y 
marcherions nous d'un pas incertain? 

O notre Dieu , que-vos regards paternels ne 
se détournent point de nous! Vos yeux sont 
trop purs pour voir le mal; mais voici : nous 
renoncerons à nos habitudes vicieuses, et 
nous renaîtrons à k. vertu; nous renaîtrons 
au^ sentimens que vous aimez, et novis nous 
réjouirons d'être aperçus de l'Éternel; noua 
nous réjouirons de sa toute présence. Malheur 
à celui qui craindroit cette pensée. Malheur à 
celui qui demanderoit aux ombres de la nuit 
de l'environner, et aux ténèbres du sépulcre 
de le couvrir. Hommes infortunés, qui fuiriez 
la justice de l'Être suprême^ et qui ne connqi- 
triez pas sa miséricorde; que la religion, ses 
enseignemens , sts consolations , vous préser-- 
Tent d'un si tri&te sort , en préservent chacun 
de vous en particulier! Ah! puisse cette reli** 
gion ftftinte roxks purifier, vous éclairer et vous 
mettre en état de paroitre sans frayeur aux re- 
gards du Maître du monde, aux regards de celu^ 
dont les yeux sont trop puts pour voir le mal l ^ 
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DISCOURS III. 

t 
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Sur la Providence. 


Car mes pensées ne sont pas vos pensées, et mes yoies ne 
sont pas vos Toies, a dit rÉtemel. Ésaie', Chef. 55^ ir, 8. 

Lks hommes doivent se «défier de leurs lu- 
mières ; les hommes doivent se montrer ré- 
servés et oirconspects , lorsqu'ils se permettent 
de juger les décrets de la Providence ; car mes 
pensées ne sont pas vos pensées , et mes voies 
ne sont pas vos voies , a dit VÉterneL 

Les réflexions que nous offrirons sur ces 
belles paroles , auront un rapport immédiat 
avec les enseignemens retracés dans notre pré- 
cédent Discours. 

Nous avons montré que la morale étoit es- 
js^entiellement fondée sur la connoissance des 
perfections de Dieu*, sur la connoissance des 
perfections d'un maître dont les jeux sont trop 
purs pour voir le mal. 

Vous aurez remarqué peut-être qu'en ap-- 
profondissanty comme nous Tavons fait , une 
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vérité première dans l'ordre des vérités reli- 
gieuses, nous avons gardé le silence sur une 
objection importante ; mais nous nous étions 
proposé de la traiter séparément, et nous vie 
devions, puisqu'elle se trouve unie à un vaste 
sujet , à l'idée que nous pouvons nous former 
de la Providence divine. 

On dit, on le répète : Comment croirions- 
nous à I^ peinture qui nous est faite des per- 
fections de l'Être suprême , à son amour pour 
la vertu, à sa haine du crime? comment y 
croirions-nous , lorsque nous voyons sans cesse 
le triomphe des méchans tt le malheur des 
justes ? Ou le roi des cieux n'a point de puis- 
sance , ou il détourne ses regards de la con- 
duite des hommes , appréciant avec indiffé- 
rence le bien et le mal, la sagesse et la dérai-» 
son. Voilà le langage de l'impiété; voilà l'ar-^ 
gument dont se saisissent les hommes sans 
principes , sans mœurs , et que l'idée d'un 
surveillant inquiète ; voilà l'argument aussi 
qui jette dans le doute plusieurs âmes hon- 
nêtes , mais craintives, et trop souvent en dé- 
fiance de leur jugemient, de leur instinct, de 
leurs premiers sentimens. 

Méditons en commun sur une difficulté 
digne sans doute de notre attention. Hélas! il 
XIII. 7 
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en est plusieurs dans' le système du monde 
moral, comme dans le système du monde phy- 
sique, qui peuvent embarrasser notre esprit; 
car l'objet de nos études est immense, et Téten- 
ilue de nos facultés est bornée. Elles dispa- 
roi^seAt cependant, ces difficultés , elles s^af- 
foiblissentdu moins sensiblement, lorsqu'on 
chercbe l'instruction de bonne foi , et qu'on 
désire sincèrement d'affermir sa confiance aux 
idées religieuses , idées si fécondes en vérités 
simples, et la source en même temps de nos 
plus précieuses consolations. 

L'intervention continuelle de la Providence 
au milieu des actions des hommes ; la prompte 
récompense des unes , la punition subite des 
autres ; cette intervention , toujours agissante , 
seroit incompatible avec le système universel 
que Dieu s'est proposé dans sa haute sagesse ; 
elle seroit une sorte d'atteinte à la beauté de 
notre nature morale ; elle seroit encore des- 
tructive de nos plus chers intérêts. Voilà les 
grandes vérités que nous aurions à examiner, 
avant d'accuser la justice divine , avant de nous 
livrer à d'aveugles murmures. Soutenez ici 
votre attention. 

Dieu a voulu placer au milieu de ses oeuvres 
des êtres intelligens et libres : cette superbe 
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conception , ce dessein magnifique de. la part 
du souverain auteui; de la nature , a dû régler 
et dominer, pour ain^i dire , toutes les autres 
dispositions émanées de sa sagesse. 

La liberté de l'horame n'eût point existé,* 
nWit existé du moins qu'imparfaitement, s'il 
eût subi une punition , s'il eût joui d'une ré- 
compense, à mesure qu'il se seroit élqigùé ou 
rapproché des lois de la morale. Guidée alors 
dans toute sa conduite par des motifs instans 
et décisifs , sa raison^ sa prévoyance , lui se- 
roient devenues inutiles. L'avertissement de 
la douleur, ou l'appel à un plaisir prochain , 
auroient fixé toutes ses déterminations \ et son 
esprit eût été soumis à des lois aussi impé- 
rieuses que son être physique. Ce n'est point 
là le système que Dieu s'est proposé dans la 
formation de l'homme moral, de l'homme in« 
telligent , de l'homme libre. Nous lui deman- 
derions d'agir dans un sens différent de ses 
hautes pensées , si nous attendions sans cesse 
au milieu de nous l'intervention de son pou- 
voir suprême. Ce seroit alors un autre plan ^ 
une autre architecture , s'il est permis de s'ex- 
primer ainsi , et cette combinaison, n'auroit 
pas pu s'accorder avec la dignité que le Maître 
du monde vouloit donner à notre nature. On 
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pourroit presque le dire , ce seroit aspirer au 
Tseng rPaatomates , que de solliciter des récom- 
penses et des punitions soudaines , et de ne 
laisser ainsi aucun champ, aucun espace à 

' l'action de la liberté , au jeu de la raison et de 
la prévoyance. O Éternel ! nos voies ne sont 

p€is vos voies , nos pensées ne sont pas vos 

pensées ! 

Voyons maintenant comment leméroe ordre 
âeo'hoses , que nous semblons regretter, seroit 
destructif de nos plus précieux intérêts. 

Notre vie sur la terre n'est que d'un instant ; 
mais la perspective de l'avenir , une espérance 
vague, indéterminée, animent, embellissent 
notre rapide passage. Nous nous voyons envi- 
ronnés de l'éternité , et nous sommes doués 
d'un esprit qui s'étend à une distance infinie , 
d'un esprit qui franchit les plus grands inter- 
valles. Nous avons ainsi, même sans le secours 
de la religion, une confiance plus ou moins 
affermie dans le retour ou la continuité de 
notre existence. Or cette confiance , si douce , 
si précieuse , seroit-elle la même si, par des 
punitions et des récompenses soudaines , notre 
sort étoit complété sur la terre? Ah ! nous ne 
voudrions pas que cette vie fût notre unique 
apanage ; nous désirons qu'elle soit un com' 
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mencement dans notre destinée, et nous de* 
vons aimer le système qui Foffre sou» cet 
aspect à nos regards^ N^ous sommes ainsi liés 
à l'ayenir par les objections mêmes que nou^ 
trouvons à faire au présent. 

Bénissons donc notre Dieu d'ayoit^ jnis le 
dernier but loin de nous , si c'est à ce^ prix 
seul que nous sommes libres , si c'est à ce prix 
seul que aous acquérons un mérite. . Et iieii- 
dons hommage aux lois de sa provideni}^^ ^ 
cette belle ordonnance morale, toujours en 
rapport avec la dignité de notre nature , tou^ 
jours en rapport avec les espérances qui char- 
ment notre cœur et l'associent aux jouissances 
de notre imagination. Respectons les mystères 
que nous ne pouvons pénétrer. Noos Sommes 
les créatures , et non les conseillers du Très^ 
Haut ; npus sommes Tœuvre de ses mains , et 
non les agens de sa force » ou Iqs régulateurs 
de sa puissance. 

Fixons , arrêtons nos regards sur les grandes 
vérités qui nous rendent eertains de la bonté 
.de notre souverain Maître , e| recherchons leur 
abri; retirons- nous vers. elles, quand notre 
foible raison ne peut ni tout expliquer ni tout 
jen tendre. Ce sont les hauteurs des deux : qujr 
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feroi^tu fCest une chose plus profi>nde que les 
abimes : quy connùitrois-tu ? 

£n<Iéveloppant, comme nous venons de le 
faire, la coRtràcHction formelle qui existeroit 
entre le beau systfllAe êM itlônde moral et Tin- 

tërvèhtinn iiiimédmt& de la Providence au mi- 

• 

liéU des actions des homiiies , nous nous som*- 
tiiéi proposé un but cher à votre coeur , et 
digne, sous touâ ks )rà]pports , de l'îillérél des 
fidèléi. Nous atons voulu repoussèi^ ies objec- 
tions dont se servent les hommes irréligieux 
pour supposer à TÊtre suprême un sentiment 
d'ihdifférenoe au bien et au ibaL 

Vous vous garderez , sans doute , de donner 
à nos réflexions une étendue qui en dénatu- 
xeroit et Tesprât et le sens. Di^u n'a pas voulu 
Tendre vaine la liberté , il n^a^pas voulu rendre 
inutile rintelligence de Tbomme, en se mon- 
trant à chaque instant le rémunérateur ou le 
vengeur de nos actions et de nos penisé^s. Mais 
on s'aveugletoit volontairement , si Ton refu- 
^oit âe r^connoître Tamour de l'Être suprême 
pour la vertu, et Sa baine du crime. Il appa- 
rdît , ce sentiment 9 non pas dans un jugement 
instatitàné qui nous travëstiroit en esclaves , 
niais dans ie plan général auquel la race bu- 
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maine est unie. Il apparoit , ce sentiment , 
dans les rapports habituels de la morale avec 
le bonheur: rapports que les exceptions seules 
obscurcissent à nos regard». 

Les gens de bien , dites-vons » sont malheu- 
Tcux, et les mëiehans triomphent. Oui , quel-^ 
quefois ; mais la sociéié , l'ensemble de la Vie y 
nous présente un autre spectacle. Venez à notre 
aide, lorsque nous «outenans cette vérité; ve- 
nez à notre aide, hommes vertueux, vous qui 
avez été fidèles aux lois du devoir ; vous qui 
avez respecté les droits des autres, et qui n*ave^ 
point enté votre intérêt sur leur dommage; 
Vous qui avez fait du bien selon vos forces , et 
qui avez aimé Dieu dans votre prochain ,. ve- 
nez à notre aide et parlez-nouâ du bonheur 
dont vous avez joui, lorsque vous rendriez en 
paix au dedans de vous-mêmes, et lorsque 
vous cherchiez avec confiance les regards dé 
rÊtre suprême. Parlez-hous du Bonheur dont 
vous avez joui, lorsque vous trouviez toujours 
un guide dans la morale , et <jué vous ignoritt 
ainsi les tourmens de l'incertitude et les per- 
sécutions du remords. Dites-nous si vous avez 
jamais regretté les avantages qu'auroit pii vous 
procurer une action malhonnête, et si l'estime 
que vous avez recueillie ne vous a pas mieux 
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servis, dans vos calculs personnels., que îst 
fraude ou l'injustice n'auroient pu le faire ? 

Mais nous n'avons pas besoin de vous in«- 
terroger; la sérénité qui règne sur votre vi*- 
^age, et qui peint si bien le repos de votre 
âme; cette sérénité, l'apanage du juste, ré- 
pondroit seule à tous nos doutes. Vous avez 
été jeunes avec pureté ; vertueux à l'âge mûr, 
et vous entrez dans la vieillesse environnés de 
souvenirs [qui vous donnent de la cO;£(fiance 
et VOUS prêtent de la dignité. Ah ! que cette 
dernière empreinte d'une belle vie a d'exprès- 
sion pour nous ; elle marqueroit seule la ré- 
compense attachée à l'observatioa rigide et 
soutenue des principes de la morale. L'homme 
vertueux a connu comme d'autres les tra- 
verses de la vie ; il a éprouvé de même ou les 
persécutions de la haine , ou les traits de la 
calomnie; mais on ne l'a point abattu, on 
n'a jamais troublé sa piété. II a dit au fond de 
son cœur : Mon droit est auprès de l'Étemel^ 
et mon œuvre est auprès de mon Dieu. 

Qu'elle est différente, la destinée des hom- 
mes d'un caractère opposé ! c'est eux-mêmes 
que nous appellerions en témoignage; et n'en 
doutons point, si , parvenus au terme deieur 
carrière , ils jetoient un regard sur le temps 
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qui n'est plus pour eux; s'ils le considéroient 
fixement, et s'ils nousracontoient leurs pen- 
sées , ils diroient presque tous , qu'en aban* 
donnant Je culte de la religion et de la vertu, 
ils n'ont fait aucun profit en bonheur. Ils ont 
quelquefois obtenu , pair des voies répiréhen- 
sibles', l'objet de leur ambition; mais les jouis* 
sances qu'ils se promettotent se sont flétries , 
et le mécontentement d'eux*mémes leur est 
resté. Qu'ils l'avouent ; ils ont considéré avec 
envie la marche assurée de l'homme de bien, 
et ils regrettent les sacrifices qu'ils ont i^its à 
des illusions. Ah! si nous pouvions, disent- 
ils, recommencer la vie; si nous pouvions 
faire usage de notre expérience , nous ne 
quitterions pas la sagesse : cette sagesse , c'est 
la morale. 

Tel seroit encore le .langage intérieur de 
tous les hommes, même de ceux qui ont le 
moins de reproches à se faire aux regards dn 
monde. Hélas! en est-il qui n'aient pas à 
joindre le souvenir d'un revers au souvenir 
d'une faute ? Les peines attachées à la viola- 
tion de nos devoirs deviendroient une vérité 
commune et générale , si les hommes nerésis- 
toient pas à l'aveu de leurs foiblesses ; s'ils ne 
dissimuloient pas leurs repen tirs ; s'ils ne ren« 
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fcrtnoient pMatt-dedabs d'eux-mêmes , et sous 
]e scellé de }ear amoui^propre, les instructions 
acquises par leur expérience; instructions 
quei<}i]elois séyères et que nous ne dévoilons 
jamais ei& entier, même h nos plus intime» 
conâ^n^, tant rions avons le goût , le bescrîn , 
rhabijtiSidê dé nous parer aux yeux des autres. 
N'en doutons point ; si nous pouvions con- 
noitré ou suivre de près le^ actions de ceux 
qui accusent la Providence, et qui la dénon- 
cent comme indifférente au bien et au mal; 
si nous pouvions parcourir le registre de leur 
conscience et les feuillets qu'ils passent eux- 
mêmes , notis remarquerions peut-être qtie 
leÂ disgrâces douloureuses d'un ambitieux ou 
d'uii ardent-striai^ dès honiietirsj dii poùroir et 
de la fortune , se lient par un rapport immé- 
diat, od par un enchaînement pi^olongé, à une 
faute, à tin premier pàS, dont tltié observa- 
tion plus rigide dé la* morale les auroit pré- 
servéis. 

Oh ! non , ce n'est pas le Système du moride 
qui est en discord, ce n'est pas son auteur 
qui se méprend ; mais quand nous piourrions 
tout expliquer par nos torts et par nos foî- 
blesses, nous échappons à la vérité, et nous 
sommes séduits par un négociateur rusé qui 
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cb erche à nous . égarer ;- ce négociateur \ .eel 
intermédiaire, c'est nous-mêmes; défenseur 
toujours prêt à nous excuser et à- rejeter sur 
la destinée le résultat de &os erreurs et de nos 
passions crimitlelles.; ^'^t. 

Nos réflexions sur las «onnteid» fréquente 
du malheur des particuliers, «Yée l'ittage 
qu'ils ont fait de leur tRtelIigeh^oe ètrdèJ<eur 
liberté, s'ippliquercn^at ^ méfiiè-aux s<»^ 
ciétés politiques; L'histoire , toujétirs t£frdive 
dans ses instructions , ne nous fansnsmiet 
qu'une partie deséiémens propres à fdrroer 
notre jugement ; ruais nous voyons en Vêtu* 
diant^ que de gradsides fautes en: morales^ ou 
de la part des nations oti de la part des gou* 
vernèméns, on tété souvent Tolfigine première 
des advei^sités éclatantes^dont les-^annales du 
monde! dnt consern^é la mémoire; >* 

Demanderoit-on , pour embarrassera notre 
foi, quel étoit le mérité des vainqmeurs^, e): 
de quelles vertus ils avoient à se renomîiber ? 
Nous répondrions qu'ils pouvoient être A^ 
simples' instrumens dans l'ordre de la Provi- 
dence ; et ^ti'âti sein même de leurs triomphes 
ils songèoient aux disgrâces dont ils étnient 
menacés; et quel (|Uefois, devenus oppresseurs, 
ils n'apercevoien t , au faite de leur pouvoir, 
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que la profondeur des abîmes dont ils se trou* 
voient environnés. 

Ne les avez-vous pas vus , ces désolateurs de 
la France, ces tyrans sanguinaires , ces mens* 
très cachés sons nos traits? Hélas! étoient«il$ 
pour nous lejléatt du Seigneur? ou devons- 
nous uniquement leur apparition à la cor- 
ruption du^ècle et au cours inconnu despas^ 
sions i qui sont uh^ 'dépendance de notre na<- 
ture? Ils disoient avec* triomphe : Le crime 
nous réussit , et nous seuls en avons décou- 
vert la puissance ; nous savons employer avec 
habileté la violence et l'hypocrisie; nous 
avons asservi le peuple à des mots auxquels 
nous ne croyons pas nous-mêmes, et notrs 
Tavons habitué k nous chercher des victimes; 
nous avons sacrifié l'innocence selon nos 
goûts et notre caprice; nous avons fait corn* 
paroître devant nos. tribunaux abominables 
les femmes et les enfans , les malades et les 
vieillards ; et là , nous les avons tenus attachés 
conmie des brebis aux portes d'une boucherie. 
Nous avonsinvoqué la justice, pour ravir le bien 
d'autruî; la liberté, pour multiplier les chaînes 
et pour interdire les plaintes ; l'humanité, pour 
arroser de sang les places publiques. Ils disoient 
encore : Nous avons mis en mépris tous les 
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devoirs, et nous avons offert à la dérision 
toutes les vertus ; le père a désavoué son fils, 
le fils a paru comme accusateur de son père; 
et, pour allumer toutes les haines, nous 
avons encouragé le mensonge , récompensé la 
calomnie, et salarié le faux témoignage. Enfin, 
nous jouant du ciel autant que de la terre, 
nous avons renversé les autels de la religion, 
et nous avons chassé des lieux saints les ado- 
rateurs du Maître du monde. Kous avons fait 
tout cela r ont dit les impies , et les foudres du 
ciel ne nous ont point frappés , et lajumière 
du jour ne s'est point obscurcie. Le Dieu des 
vengeances ne songe point à nous , il nous 
laisse vivre en triomphe au milieu de nos vic- 
times, et il n'a point brisé le couteau destiné 
à nos sacrifices. Chaque jour, au contraire , 
notre force s'est accrue , notre autorité s'est 
élevée; et cette grande nation, que nous ap- 
pelions nos concitoyens pat moquerie , s'est 
agenouillée devant nous* 

Ils parloient ainsi dans leur aveuglement, 
ces hommes devenus célèbres par tant de 
crimes; ils parloient ainsi, et le plus haut 
période de leur orgueil a été l'heure de leur 
défaite et le signai de leur écrasement. Ils ont 
été renversés, maudits et foulés aux pieds; 
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«t leurs derniers momens ne leur ont présenté 
qu'un désert; aucun regard de pitié «^ aucune 
parole de consolation, n'ont adouci les tour- 
mens de leur conscience, n'ont calmé leur 
épouvante sur l'avenir, n'ont suspendu la rage 
qu'excitoient en eux une humiliation si bon- 
tetuse, un abaissement si précipité. Enfin , ils 
ont disparu de la terre , aux cris de joie de la 
nation dont ils avoient été les tyrans , aux cris 
de joie de tous les peuples auxquels ils 
avoient offert un spectacle d'borreur. Quelle 
fin ! quelle chute ! 

Ce résultat d'un règne si passager, peut*il 
faire dire st personne que le sort des méchans 
est heureux-, que leur destinée est digne d'envie? 
Et si nou& a^vious le courage de fixer encore 
un instant nos regards sur ces hommes, dont 
le triomphe sembloit une exception à l'ordre 
éternel de la Providence, nous jugerions leur 
mort moirïs affreuse pour eux que leur vie. 
Le calme , le repos, leur étoient inconnus; et, 
p6ttr^uiv4s par dés pensées dévorantes, ils 
étoient leurs démons et portoient l'enfer avec 
eux. IlS'ayoient rempli, refoulé leur âme de 
crimes et de liîrimes, etleurnature en étoitfor- 
cée ; leur nature perverse ne pouvoit y suffire. 
O justice du cfiel , que vous avez été prompte ; 
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que vous Favez été, même pour nous qui ap*- 
précions le temps à une si petite mesure^ 
même pour nous, possesseurs d'un seul de 
ces instans qu.i se détachent de la durée des 
siècles, qui passent avec la rapidité de l'éclair, 
et qui tombent à flots de l'éternité! 

Oui y le méchant Jait une œuvre qui le trompe. 
Cette belle expression des Livres saints n'eut 
jamais une application plus évidente et plus 
précise qu'aux jours funestes et à l'époque dés* 
astreuse dont nous venons de vous rappeler le 
souvenir. 

J^ai vu le méchant terrible ^ et verdoyant 
comme un laurier vert; mais j'ai passé , et 
voilà , il n 'est plus. 

Ils sont tombés, ces hommes si puissans; 
ils ont péri, ces tyrans de la France, ainsi que 
les premiers compagnons de leurs forfaits ; et 
le châtiment qu'ils ont subi, la mémoire qu'ils 
ont laissée, serviront d'épouvante aux êtres 
de leur espèce , si jamais la nature en repro* 
duisoit de semblables. 

Ici néanmoins, je vous entends, ou je lis 
dans votre pensée. Voilà pour les bourreaux , 
dites-vous ; mais leurs victimes , leurs inno- 
centes victimes, quelle protection ont-elles 
reçue du ciel! Elles ont en vain réclamé las-^ 
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sistancedu souverain Maître du monde. Leurs 
pères, leurs enfans, leurs épouses éplorées^ 
ont en vain étendu vers lui des mains sup- 
pliantes, ont fait en vain retentir les airs de 
leurs cris pitoyables. Nul secours nJest venu^ 
nul bras libérateur ne s*est déployé , et Ton a 
consommé tous les sacrifices. Pleurez, fa- 
milles infortunées ; pleurez , vous en avez le 
droit; vos larmes ne seront point injurieuses 
à rÉternel ^ et il répandra sur vous ses conso- 
lations; nous Ten prions du moins, nous Yen 
conjurons de toute la puissance de notre 
âme. Mais vous qui^ avec Tesprit seul, et 
quelquefois avec un sentiment dHndifférence^ 
insultez à la Providence et voudriez la faire 
comparoître devant votre tribunal ^our de- 
mander une explication de ses décrets ; vous 
qui êtes ainsi, qu'attendez-vous d'un ministre 
du Seigneur, et quel discours vous adressera- 
t-il en entendant vos accusations et vos mur* 
mures! Contestera-t^il avec vous aU nom de 
l'Éternel? Non : il vous dira que les lois gêné- 
raies de la Providence, ces lois tutélaires, 
tes lois abondantes en bienfaits , doivent im- 
poser à vos doutes et à vos inquiétudes. Ua 
instant qui embarrasse votre esprit , cet in- 
stant pris dans l'immensité des temps, ne 
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peut altérer les sentimens d admiration, de 
reconnoissance et de respect dont nous som- 
mes^ pénétrés chaque jour de notre vie, dont 
nous sommes pénétrés en apercevant le rap- 
port constant des merveilles de la nature et 
des œuvres célestes avec le bonheur de la race 
humaine. Nous n'avons pas été appelés à con*- 
iioître dans toute son étendue le vaste enchaî- 
nement du monde moral, et nous ne pouvions 
pafs rétre, puisque cet enchaînement déborde 
la vie présente, ainsi que nous vous le rappel^ 
lerons bientôt. Loin donc qu'il nous soit per:: 
mis de faire usage d'une exception pour in* 
culper l'ordre universel , c'est à nous d'inter- 
préter cette exception dans le sens des gran«- 
des choses qui, par une harmonie frappante 
et par leur invariable uniformité, ne peuvent 
jamais cesser d*étre le principe véritable , le 
principe élémentaire de nos opinions et de 
notre confiance. Ah ! sans doute, en considé*- 
rant les preuves éclatantes, les preuves in« 
nombrables de cette Providence tutélaire , 
nous aurions le droit de répondre à ceux qui 
nous adressent leurs murmures , à ceux qui 
fixent toute leur attention sur une époque 
particulière , et qui nous en demandent 
compte y nous aurions le droit de répondre : 
xiih 8 
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Allons adorer notre Dieu ; allons sur la mon" 
tagne sainte raconter, célébrer ses grâces in- 
finies et ses bontés étemelles. 

Non, vous ne serez point effrayés, vous 
dont le cœur est affermi par la piété; vous 
ne serez point effrayés d'une exception appa* 
rente aux idées que vous avez conçues de la 
Providence divine. Le système général établi 
par l'Être suprême n'est point ébranlé , il sub- 
siste en son entier; et si votre esprit, avfde 
de tout expliquer, de tout entendre, s'in-^ 
quiétoit de ses doutes ou de son ignorance, 
vous vous rappelleriez ces belles paroles de 
notre texte : Mes pensées ne sont pas vospen^ 
sées > et mes voies ne sont pas vos voies , a dit 
VÉternel 

Vous l'aurez remarqué sans doute; c'est 
uniquement en arrêtant vos regards sur les 
œuvres connues du Dieu de l'univers, que 
nous avons tâché d'affermir votre foi dans sa 
Providence. C'est du passé, c'est du présent, 
que nous avons tiré dos preuves; et l'avenir, 
ce temps sans mesure, reste là tout entier 
pour compléter vos motifs dé persuasion. 

11 y a dans ce temps qui vient après nous, 
dans ce temps sans mesnre , des moyens df 
compensation pour les distributions dont 
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vous^ VOUS plaignez.' Vous : redônnoiWez uh 
Êlrè sxtprénie, et vos itiurmures Tattesteiit; 
Car ^oudrîed-volis adrefe^er ée^ feptochhi à 
une aveugle nécessité MoHiddez done faire à 
celui qui abonde en puissance. 'Nbus-'^'ht 
voyons- 'fueJes bord^ de ses '^i/ùies; mais une 
beurçuse pensée né nbusr quittera point. Les 
conceptions du Dieu fort'ne^ont pas termi- 
nées; BJt Yoloùté n'est pa& anéantie/ àû- liibr 
ment on 'nous disparoissons de là teÉ*re. Il 
étoit aYlfiat ^oi^ systèhie^ ii le» s^tt, le main- 
tient; il : Facbèirer^. ilappeUerà les justes à 
lui, et les régardera d^ilti ee II favorable; il 
leur réserve une place qui sera le second 
diegré de leur destinée, qui les dédommagera 
dçs traverses attachées à leurs premiers pas. 
Et alors ) selon leicpression dés Livres saints^ 
ce sera le temps dé chaque chose. 

Considérions dcmc la vie comme ce qu'elle est 
en effet, comme Touverturê d'une vaste scèiîé 
dontledèrniêrteiime nous estinoonnu;et lie ju- 
geonspasuncx)mmén€eme|itéommeunedeuvre 
complète. Qaelquefois la justice sé'conson^roé 
sous nos yeux; quelquefois elle tarde, et queK 
quefois elle est gardée pour les assises solen- 
nelles du Roi de la terre et àe$ cieux. Heureux 
les hommes dont la cause sera portée à ces 
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grands jours; heureux s'ils ont aimé Dieu , s'ils 
l'ont servi, s'ils ont eu confiance en leur 
juge! Et Dieu ditàNoé : Entre ^ toi et toute ta 
maUoi^^ dans V arche \ earje t'ai vu juste devant 
moi en ce temps. 

Noti$ avons vu de nos jours une révolution 
qui nous a paru semblable à un déluge; et 
nops aurions pu dire avec Moïse , en parlant 
par images , que toutes les fontaines du grand 
abime s'éfoient rompues, et que les bondes des 
deux iétoient ouvertes. Un juste, tentre plu- 
sieurs, avoit frappé vps regards; il. étôit. élevé 
sur le trône , et tous les symboles de la gran- 
fle,\ir, tous les rayons de la gloire environ* 
noient sa personne; mais sortbul il aimoit le 
bien , il cherchoit à le faire,. et il rapportoi( à 
son, Dieu le pouvoir dont il étoit dépositaire. 
Vous Favez vu dans l'abandon , poursuivi par 
ses ennemis, en proie à leur aveugle fureur; 
et vous avez attendu jusqu'au dernier moment 
sa délivrance. Vous avez cherché des yeux 
l'arche sainte qui pouvoit lui servir d'asile; 
elle n'est point venue : et quand vos espé* 
rances ont été trompées, vous avez murmuré 
contre la Providence , et vous avez osé l'accuser 
dans votre cœur et dans vos discours. Y pen- 
siez-vous? Ah! que n'aves-vous imité l'inno* 


BE MORALE &EUGrEUSE. II J 

cente Tti^time ! elle étoit enviconnée dies hor- 
l'eurs de la mort^* que son âme conttiiooit k 
bénir ie. nom de l'Étêrne}. Odi\. celui qui .fai- 
•oît tant de pertes en quittant la vie se coofioit 
à.son créateuir; et jamais une .iaceptitude ne 
Tint le traublèr;. jamais ^dU moins il ne se 
penoit HD murmure contre Le souverain dis*^ 
peyusateur deâ événemiéns. .^^ n'en doutons 
point,, il l'aura; trouvée^ cette arche de salut 
que TOUS Déeiaéaies pour lu i^; il l'aurfi trouvée ; 
non pour.se mettre' tâi mbmevt^à couvert de^ 
méchans en< passage sur. ia terre , mais paur 
arriver au s^ôlir.de Fétei^elle paix. Ne la 
v6yez-voaspa^,lftbarquedu Seigneur, qui vient 
chercher les juste^ au moment où la mort les 
a séparéi^e leur séjour d'épreuve ^ la voilà qui 
sillanne le teitips, cet océans sans bornes, et 
qui va de mondes» en -mondes y^prendre Jea élus 
dtt Dieii de l'univers. Kôus. le reoonnoissons , 
o notre aouvearain maître! les eieux et les 
abîmas vous sont ouverts pour récompenser 
ou poiur pimir^ et les petites gradations qui 
marquedt ici bas votre justîce^iet votre provi- 
dence i sont imperceptibles dans Fimmenisité 
de vos.plaos, dans la sueccnsion iafiniede vos 
répartitictns let de! vos décrets^ ^ • - 

Ahl vous< nous l'avez bien dît i Vos pensées: 


ne sont pas nos pensées , et vos fvoies^ fie^ MM 
paàmosiknes. Dieu de bonté, ^«iti^ -gràee à 
notreiippati^c^, & iros idkcoans mQoml(iét«Ais( 
à ooa cri mi nelsi jin/uontt ures. Void i' pibiib wk-IÂw 
plusisa^ës:; jelf, iBiionçiin4i ànosfsoèmtirett «»rA* 
^etUeèfieo^iiottsfbrenB un ineîUbortiisai|g4 dii 
pliis bêaTrx}e;vosdonâ^de>œtM iwsoiii^lEJ iwus 

tenône deivDtreflUgtstfkenoè.Oiiivi^cfti^èë^{)^eet 
IcroBs io9: traies; \ tio^is- 'Mousi teitmlié^onb t i]««i> 

yant:Tas ipensëës^i (dt t no^jK^aiAciée^oftS^'^vorttp 

pfbttdenoe éteroieUeic H^le-Uù'^soiW'i^^it^ \des 

abanfps^ quL nTvètnénù ni ne momipnnMtè4ïwti* 

ixienfi noiBij abandoiinieisâit'ièl^; «N>tis^ ' iqm 

àcf om ié|)é (appelés t à cooBjnroiiné , ies| «merveiHcfift 

deC Jvis>4arei.|)imdan€s let 1a; gtxlndpcn^ deil'yiyim 

athèBr!,'jfiacoiK9ta*e>breo<BaQnoi8sbnoeq t^r ^utip 
jCoid^hJoeii€])De«nple.idd^deaGl:esji0<^t 'ir^tbiré 
^fdixJ qise le» téinlèbDeAiidTi iié«Br«ec«K)nt1sfaBit> 
gées ^pcmr .nous; ei} eiattérp cft lew- seca) deMétiie 
jpcir Tokrdr^o)x|3ilé li<>v{e^iteaçn<iev«Bu'eitoq no^ 
iîemR} vagues! )e«alteii]bèahies^.idé.9 h'àbitHp% d« 
3à^pre«8e ifixeibult'iiAjjoiirjct devîeiidit>fifi 
pout*Seuic>kmarniHniimrfeeffkaîaMBb ^cnlpfsj'èieu^ 
reux que nos incEasxMapp^liéntt) ^épôt{tn3 ']de 
himière e tVie Jglotniy^ poujr'éiiaHiOtts^ Ifesjpèrer, 
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poQVon»*nous l'attendre? Ce sera le sujet de 
notre premier Discours ; revenez le méditer 
avec nous , et demandez humblement à l'Être 
suprême d'animer votre piété , d'affermir votre 
foi , afin que ses promesses vous touchent et 
que sa parole tous soit agréable. Ah ! puisse^ 
t-il nous aider à verser dans votre âme de 
nouvelles consolations ; puisse-t-il nous aider 
k TOUS, parler dignement et avec une sainte 
autorité dw dernier accomplissement de sa 
Providence , de cette vie future où un compte 
nous sera demandé, un compte dont nos 
craintes ou nos espérances sont déjà le pré-, 
sage ; nos agitations , nos remords , le formi- 
dable signal. 

O Dieu ! soyez avec nous ; et si votre jus- 
tice nous effraie , que Totre bonté , TOtre iné- 
puisable bonté , nous donne la paix. Et à ceux 
que TOUS aimez, laissez-leur espérer que s'ils 
ont semé quelquefois avec larmes , ils moisson-- 
nerontavec chant de triomphe. Être des êtres ! 
Dieu de charité ! ne nous rejetez pas ; et vous 
souvenant de notre foiblesse, daignt^ nous 
tendre une main secourable. Nous ne sommes 
rien sans vous , rien que par vous ; et dès 
notre naissance , dès nos premiers pas dans 
la vie, nous sommes l'expression et le type 
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dé votre Providence. C'est elle qui nous garde 
et qui nous rassure ; invoquons son secours ^ 
mais attendons ses jugemens avec espoir et 
avec paMence. Le Maître du monde, présent 
à tous les temps ^ présent à tous lieux, nous 
entend, nous écoute; il nous répondra quand 
il le voudra; et comme nos Tfoies ne soni pas 
sis^s voies , et nos pensées ne sont pas ses pensées y 
de même aussi nos espaces ne sont pas ses 
espaces, et nos momens ne 500 1 pas ses 
momens. 
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DISCOURS IV. 


De V immortalité de Vâme, 


La poudre retourne dans la terre comme elle y avoit été , et 
l'esprit retourne à Dieu qui Ta donné. Ecclésiaste, Chap, %, 
t. 3. 

JNous YenoDS vous entretenir aujourd'hui du 
premier, du plus grand de vos intérêts ; d'un 
intérêt deyant lequel lafortune, les honneurs, 
la gloire du monde, ne sont rien.. Toutes ces 
vanités périssent avec vous, et souvent leur 
ruine précède la vôtre; souvent elles nous 
délaissent au milieu de cette vie d'un moment 
que nous avons à parcourir; mùis V^sprit re-^ 
tourne à Dieu qui l'a donné f et c'est là le texte 
que nous avon$ choisi pour méditer avec vous 
sur l'immortalité de l'âme, sur cet immense 
avenir qui doit attirer toute notre attention et 
remplir toutes nos pensées. O Dieul c'est en? 
tremblant que vq^e serviteur regarde le sujet 
dont il doit parler au peuple qui l'entoure^ aux 
fidèles qui viennent chercher dans votre tem* 
pie des parx^les de consolation. Âh! faites. 
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quHIs sVn retournent avec espérance ; faites 
qu'ils* s'en retournent pénétrés de confiance 
dans les éternelles bontés de leur souverain 
Maître et dans sa puissance infinie. Qu'un, 
rayon d'en-haut les éclaire, et répande dans 
leur âme une douce lumière ; que la grâce du 
ciel leur inspire d'avance ce calme, ce repos, 
I^eureux avant-coureurs de tous les sentimens 
religieux, jd lors f entendis une voix du ciel qui 
me disoit , écris : Heureux sont dès à présent 
le fi fmrts qui meurent au Seigneur; oui y dit 
Vé'sprity ear'ils se reposent de leurs traçmM y et 
leurs- œuvres les suivent. 

' C'est dans les Livres saints, écrits avant la 
révélation , quenous avons choisi notre te&te i 
L^esprit retourne à Dieu qui Va donnée Cette 
parole est de Salomon ; et nous venons dévcM 
lopper la vérité qu'elle atteste, sans recoùril? 
en ce jour au langage isôleiinçl du Nouveau 
Testament; ainsi, nous déduirons nos pi'eu.^ 
ves des perfection6 de FÊtr^ stipréfide et àt 
not^é propre nature. Ce serôit ittf^t'V^rtir l'or- 
dre et la suc^cdssîoit dés Hé^\ que d'en ap<^ 
peler déprime abord*aui'4éckifài;i<>nis et sittie 
promesses de la religîiô<i^hf#etiêiïilie ; elU vifev^ 
dra, cette ^«ligi^n , >a8gméritet<; iiffètrtniri^M 
es^éraiicen; ^ nour lui rendions c^p^dsiM 
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«m iioibiDàge à l'avance, si noué ^erchoii» 
dans nos sentimens Ips plus élevés le type ou 
la^premiète trice du plus importait de ses 
dogmesL El n^est^ce pas de tous les temps que 
Hîeu s*iè6t -réTéfé à Tho A me, puisque, dès 
lWigtn€ du monde, il a déployé dans YutA'^ 
vers le spectacle de sa puissance, |es:mira^ 
clés de , sa sagéœe , les signes éclatans de sa 
bonté ?.:...*•' « » . 

Entrons dans k< sujet que nous nous pro^ 
posons de traiter. 

' Dieu noQA ttappeUera^^t^f 1 à lui ;, - quand notte 
passage* sur la tetre sèr a terminé , ou nbus re* 
jetterart^il de sa présence après nous avoif 
aiinés ?'Noiis éteindra-t*il dans le néant, ap^ès 
nous aVoir ornés d'une portion de ses attrî-^ 
buts> après nous avoir permis de le çonnoitre 
et d« Uaddrer? Et le dernier trait de sa puis^ 
sance > sera^t^l la vie ou la mort ? Quel dout<$ 
et quellealbernative ! et il s'agit pmir nous de 
réteniité ! :':.'• 

Suivons hotue route, et cherehons les vé« 
rites >oo les , traisernblasa^e^ qui doivent] fixer 
Dotre jugement* ; . 

l'Dieu peut-îl faire que notre âme ^oit im^ 
mortelle; Dieu ,1e voudra- t-il? Voilà<les 
questions que nous sommes obligés d'exa- 
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miner; et la première fixera d'abord noire 
attention. 

, . Si, nous n'avions pas été les témoins ; du 
déclin de nos forces- physiques el de Feo«^ 
gourdissement de 4bs sens , jamais Thomme 
en pleine" vie n'auroit eu la prévoyance .ou 
le soupçon de sa mort , tant la prolongatiooi 
de l'existence est une idée plus simple que 
sa discontinuité. Pourquoi donc regardèrion84 
nous comme une disposiiton surnaturelle, 
comme un résultat impossible, la' conser- 
vation de notre âme., la perpétuité de cette 
autorité spiritifelle dont le.terme^ijs'ii en.esf 
un^ échappe k nos observation^ ? Diiart-ûn 
que notre âme .est matérielle , et^qu^^etledoit 
suivre, la destinée de l'être . corporel dont 
elle est la souveraine; qu'elle >doit avec lui 
s'évanodir ou se disisémiaer^'ëei changer: em 
poussière? Mais où est Thomnie mortel, qui l'a 
vue^ cette 4me; où est l'homme de génie qui 
Ta connue autrement que par les: facultés 
miraculeuses dotDt elle est douée? ^ > 

Kbus appelons Tâme un esprit, et nousiiie 
l'honorons pas encore assez. Plusxrlaitxroyans ; 
peut-être nous * Jui lr<^u9^ribâs un napper t 
avec Tessence. divine. Ah! que n)e pouvons^ 
nous un montrent nous séparer denousrmémeft^ 
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pour contempler en simples observateurs ce 
fojêr detant de pensées, ce principe moteur 
de tant de volontés efficaces! nous nous pros* 
terneribns alors devant une existence mysté* 
rieuse, dont les attributs sont si merveilleux. 
Mais, occupés à dirfger vers un but nos facultés 
spirituelles, nousfie donnoiïs pas un moment 
à l'admiration du majestueux pouvoir dont 
nous avons reçu f in vestiture du Roi de la terre 
et des cieux. Nous sommes le plus étonnant 
des phénomènes , et nous n'y pensons jamais ; 
ou si nous le faisons, c est avec distraction ^ 
souvent avec dédain, (Quelquefois même avec 
injure. Oui, vous vous insultez vous-mêmes, 
vous qui , sur la foi périlleuse de prétendus 
philosophes, assimilez votre âme à une ma- 
tière organique, et qui mettez en doute jus- 
qu'à votre liberté dont vous avez cependant 
un sentiment si réel. Ah ! cessez de vous mon- 
trer les disciples ou les imitateurs de ces hom- 
mes tellement égarés par uiie fausse vanité, 
qu'ils sacrifient la gloire de leur plus belle 
prérogative au mérite de la singularité, et au 
petit honneur d'un petit système. 

OËuvre magnifique du Dieu fort! âmesu- 
blimî? ! ils ne parviendront point à vous avilir; 
vous portez l'empreinte de votre Auteur, les 
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signes de sa puissance ; et parce qu'il est éter- 
nel, TOUS seres immortelle. Sans doute Tin*** 
strument qui vous a été confié sur. la t^rre est 
périssable, mais vous êtes distincte de lui; et 
comme l'Être suprême reste le même au mi<- 
lieîi des modifications diverses de ses mondes 
et de ses créatures, vous qu'il a formée à son 
image, âme in-telligente et.àpirifuelle, vous 
subsisterez ^près la séparation des élémens 
matériels qui ont été soumis à votre empire» 
Yx déjà ne voyons-nous pas que, si notre ped-- 
sée s'obscurcit ou devient pénible, lorsque 
notre corps s'affoiblit, le sentiment du moi 
demeure en son entier. Ce sentiment singulier 
n'est suspendu que pendant le sommeil , et 
suspendu même imparfaitement;; mais il rë« 
naît ensuite , et il règne en observateur et eu 
maître au milieu des combats de notre esprit 
contre nos sens. Nous: éprouvons même qu.'il 
pourroit subsister abâtrattemeiit , et sanb laut 
cune de nos facultés physiques. ,\ a 

Il y a donc tout à là fois liaison et.sépàra? 
tion entre notre être matériel. et cette (puis-** 
sance spirituelle qui combine, pvévoili,:raé* 
dite et réfléchit; de m4me qu il y a Itaison* et 

• 

séparation entre notre faculté- pensante et 
no^tre volottté; de même enfijti qu'il y a Uaisoa 
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et séparatipaieotre notre système iateUtctuel 
tout exitier. ^t le sentioient iiiûnsie de nous* 
mêmes ; entre tput^s h^ parties, de notre org9^< 
nisatîon, ^t cenou^,ce moi, f lacé au centre, 
eile chef , pour ainsi dire, de notre république 
individuelle* 

Encore un momeni; de votre attention ^avant 
de terminer une méditation métaphysique que 
nous n'aurions pu écarter sans .négliger une 
partie essentielle de notre sujet 

La trame du sentiment intuitif qui compose 
notre identité, qui constitué en quelque ma- 
nière la possession denous-mémes, cette trame 
est farnlée par le souvenir; et, en l'admettant, 
nous serions nous encore dans un autre corps; 
nous serions nous encore avec de nouvelles 
facultés spirituelles. La continuation de ce 
souvenir stiftiroit donc pour consacrer notre 
immortalité. Diroit*on cependant de cette con- 
tinuation, qu'elle est au-<lessus des pouvoirs 
du souverain Auteur de la nature? Quelle dé^ 
mence! Et si nous osions appliquer les mots 
de plus ou moins aisés, plus bu moins diffi- 
ciles, à des miracles qui passent notre enten* 
dément, nous dirions que la perpétuité de 
souvenir nécessaire pour maintenir notre être 
individuel, est un phénomène supérieur en 
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apparence à la création de notre esprit, à la 
formation première de tout ce qu'il y a d'ad- 
mirable dans notre existence. 

Prenons-y garde ; le doute sur l'immortalité 
de rârae n'est introduit, n'est favorisé, que 
par le doute sur l'existence d'un Etre suprême; 
car si l'on étoit pleinement convaincu qu'un 
Dieu créateur a fait sortir l'univers du néant, 
qu'il en est l'ordonnateur et le soutien , corn» 
ment disputeroit-on sur aucun des degrés de 
sa toute puissance ? Il a dit , et la chose a eu 
son être ; il a parlé , et la chose a comparu. Ah ! 
si vous croyez , à ces paroles , si vous recevez 
l'idée sans bornes qu'elles présentent, pour- 
quoi rejetteriez-vous la vérité ançoncée dans 
notre texte : La poudre retourne dans la terre 
comme elle y avoit été y et V esprit retourne à 
Dieu qui Va donné? • 

Nous venons d'examiner notre sujet dans 
ses rapports avec la puissance divine : étu* 
dions-le maintenant d'une autre manière, et 
en cherchant à nous former une idée juste des 
intentions de l'Être suprême , une idée juste, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, de ses vues 
et de ses projets sur nous. 

Nous nous proposons encore , en remplis* 
sant cette tâche ^ dé prendre uniquement notre 
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raison pour guide; et de nous tenir ainsi, 
comme nous Tavons annoncé , hors du cercle 
lumineux tracé par la religion révélée. 

Quels sont les premiers élément de nos re- 
cherches sur les desseins de TÊtre suprême; 
quels sont les premiers secours offerts à 
rhomme , de tous les temps et de tous les pays, 
pour asseoir sa croyance ou ses conjectures 
dans une question si vaste et si profonde? 
C'est , il nous semble , l'aspect des œuvres de 
la Divinité ; l'étude de nous-mêmes; de nous, 
êtres les plus distingués entre les êtres; et 
par-dessus tout, une méditation attentive sur, 
les perfections du Maître du monde. 

Nous jugeons, nous croyons Dieu d'une 
puissance sans bornes, en contemplant les 
phénomènes innombrables dont l'univers est 
le glorieux assemblage. Nous sommes remplis 
de confiance dans sa bonté, en observant que 
toutes ses oeuvres ont un rapport avec la féli- 
cité des êtres animés. Enfin , nous croyons à 
la grandeur de ses conceptions , à la hauteur 
de ses pensées, en voyant le sjrstème entier de 
la nature empreint d'uiie majesté qui saisit 
notre admiration et nous remplit d'étonné- 
ment. 

5 *■ * " ■• . » 

C'est en nous rappelant ainsi les perfections . 

XUL 9 
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de rÊtre suprême , c*esl en nous les représen- 
tant de tous nos moyens v^I^e nous pourrons 
juger avec vraisemblance de ses projets sur la 
racé humaine, et de la part qu'il nous a faite 
dans Tordre universel dont il est Tauteur. 

Remarquons d'abord une vérité importante, 
et qui exige de votre part un peu d'attention. 
Tout semble annoncer que dans le plan du 
Créateur il y a deux systèmes (ffitincts : Fun 
a pour but le maintien uniforme des espèces; 
l'autre la perfection progressive des individus; 
et rhommeseul, dans sa nature, appartient à 
ce dernier système. Il est bien classé dans une 
espèce , comme les plantes et les animaux , 
mais son mérite distinctif est individuel ; car 
il n'e^t pas soumis aux lois toujours égales de 
Finstinct ou de la végétation. Il est doué d'in- 
telligence; il jouit de la liberté; et^ selon 
Fusage qu'il fait de ces nobles facultés, il de- 
vient plus ou moins moral , plus ou moins 
parfait; enfin , il y a d'homme à homme de telles 
différences , que, sous le rapport de l'esprit et 
du sentiment , chacun d'eux paroît un être par- 
ticulier. Peut-être même que la plus grande 
beauté de l'homme tient a des qualités person- 
nelles ; car ce n'est point en commun avec son 
e^spece qu'il s'améliore, qu'il se perfectionne. 
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qu'il étend $e8 lumières et qail prend posses- 
sion de Tayen ir parla force de son génie. Nou^ 
croirons donc avec Yraisemblivnce que Die», 
en traçant la carrière des hommes , en réglant 
leur durée ^n^ l^s a pas réduits à cette rolà-» 
tion de vies , de morts et de renaissances , qui 
forme dans la nature la pel'pétutté de6 espèces; 
mais il les a rangés sur une autre ligne ; et 
après les avoir appelés à cette variété d'àc-. 
lions et de pensées qui dérive de la liberté ^ 
après avoir regardé leur marche, leurs pro- 
grès vers la perfection , il fera leur sort , un à 
un , dans les temps éternels dont il dispose. 

£t déjà , ne nous a^t'-il pas donné des arrhes 
de rimmortalité , en offrant l'avenir à notre 
prévoyance ^ en permettant à notre imagina* 
tion de le parcourir ; et plus que tout , en nous 
pénétrant d'une ardente espérance? Ces beaux 
attributs de notre Âme ne seroient-ils qu'une 
illusion; ne seroient-ils , avec ce monde, 
qu'une apparition théâtrale? Tant de facultés 
merveilleusesseroient-elles un vain ornement, 
tA , pour ainsi dire , un simple cothurne , que 
les générations se passeroient lesi^nes a^x au- 
tres ? Et cette suite de fictions , cette scèn^e 
mouvante, nous la réunirions à Vidée d'itn 
Dieu de vérité et d'un Dieu qui peut tout ! 
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. Guidés par notre respect , considérons au-* 
trement le maître souverain de l'univers ; ce 
qu'il nous laisse entrevoir, il nous le destine; 
ce qu'il nous a permis d'espérer, il nous le 
tient prêt II n'est aucune illusion , aucune 
fausse apparence dans les vœux de nos sens , et 
tous ont un t^rme effectif; pourquoi serions- 
nous trompés par nos désirs les plus sublimes, 
par les convoitises et par l'attente de notre 
esprit ?£nfin , tout est en communication dans 
la nature ; comment nos espérances , comment 
nos pensas intérieures n'appartiendroient- 
elles qu'à elles-mêmes ? 

Faites encore avec nous une observation 
importante. Nous sommes au milieu d'un sys- 
tème physique où tout est complet , où tout 
semble achevé. Les sphères célestes suivent 
avec une régularité parfaite la route qui leur 
est tracée. Les plantes et les fruits de la terre 
obéissent de même, et toujours uniformément , 
au principede végétation quilesaningie. Toutes 
les forces de la nature ont le degré d'action 
qui leur est propre ; cit les divers élémcns, par 
leur admiral^le harmonie , répondent exacte** 
ment aux vues du Créateur; enfin, les ani*- 
maux, renfermés dans les limites de leur in*^ 
stinct , y font leur tâche aussi, et l'acquittent 
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eh son entier. Tout setnble donc autour de 
nous avoir atteint son but, ce but fixé par le 
souverain Auteur des mondes et de l'univers. 
L'homme seul , avec une carrière immense 
offerte à ses regards , n'y fait durant sa vie 
que des pas incertains ; il voit un Wme , il 
voit la perfection , et il n'y arrive jamais ; 
jamais , à son jugement même , et de son propre 
aveu. Est-ce en effet sous le rapport de la mo- 
rale et de la vertu qu'il s'examine et se consi- 
dère ? Il s'adresse des reproches ; il vit de re- 
grets ; et rarement à la fin du jour est-il en 
pleine paix avec sa conscience. Quelquefois 
ses passions l'ont détourné de sa route, et 
plus souvent ses foiblesses ont ralenti son 
courage. Il se repent, il forme des projets 
d'amélioration ; mais il les assigne au lende- 
main, et ce lendemain ressemble encore à la 
veille. L'homme donc, sous le rapport de la 
morale , a toujours à gagner, a toujours des 
progrès à faire. 

Enfin , à côté d'un monde physique où 
tout est complet, où les moyens sont en ac- 
cord avec le but, le monde moral nous paroîc 
dans une sorte de confusion ; mais les carac- 
tères dé beauté dont nous le voyons empreint , 
suffisent pour nous apprendre qu'il est la plus 
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^ande œuvre de rÉternel, et que toutes lès 
autres y sont subordonnées ; ainsi , n'en dou- 
tons poiat, le temps FachèTera. Et jusque-là 
«oyons contens , soyons glorieux d'élre les 
l^éros du systènte conçu par notre Dieu , et 
idont il n'est permis qu'à nous sur la terre 
de chercher le secret et d*approfondir le 

mystère- 

I^e dernier but est encore pour nous à dis-- 
tance, mais un*jour nous le conuoitrons ; et 
pourtant c'est avec ce but , avec ce magni- 
fique terme, que notre âme immortelle est 
dè$ à présent en rapport et en harmonie : dès 
à présent ; vérité importante et sur laquelle 
Qous arrêterons un moment votre attention. 

Examinez l'homme avec nous dans son es- 
sence morale , dans les développeraens de son 
esprit II observe, il étudie, il rassemble des 
connoîssances ; et malgré ses travaux , malgré 
tons ses efforts, sa vie entière ne pâroît qu'un 
commencement, ne semble qu'un apprentis- 
sage; et en regl^rdant oesingulier tableau , on 
est toujours entraîné à chercher dans un avenir 
inconnu la suite du présent et son interpréta- 
tion. Ah ! si j'avais su , si je pouvois savoir ! 
voilà le langage secret de tous Les hommes , 
soit qu'ils s'opqupenl de kurs intérêts persoii- 
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nelâ, soit qu'ils se livrent à des méditations 
plus générales. Us sont eamouvemenl; conti^ 
nuel, ils sont toujours en marche; et le point 
de repos , le point d'arrivée, qui n'est pas sur 
la terre , doit existei* ailleiirs. Oui 9 il y a dans 
nofii facultés morales quelque chose qui passe 
ce monde. Et déjà ne voyons- nous pas que 
tout a été fait pour l'avenir dans notre organi- 
sation spirituelle ; ne voyons*nous pas que nos 
sens seulement ont le présent pour consigne, 
mais que tou^ les pUisirs , toutes les jouis- 
sances de notre esprit, tiennent ou au moment 
qui va suivre , ou au moment que notre ima- 
gination a placé dans un plus grand éloigne- 
ment? Ainsi, lorsque nous travaillons avec 
courage , c'est qqe notre attention se livre 
alternativement ou à l'espoir de vaincre une 
difficulté prochaine, ou. à l'attente d'un sa^ 
Jaire , ou simplenptent à la perspective du repos 
don^ nous jouirons, au terme de notre entrée- 
prise , à la fin de notce tâche. 

Ainsi, c'est toujours l'avenir qui occupe 
notre pensée; ç^est lui qui devient , pour ainsi 
dire , le siège de notre existence morale ; notre 
esprit n'est au présent qu'en apparence. Il en 
est de même des triomphes de noire amour- 
propre ; car la louange ne nous rend heureux 
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qixen ré veillant en nous l'idée de notre snpé^ 
riorité , idée à laquelle des avantages vagues 
ou lointains sont attachés dans notre opinion. 
Il en est de même encore de la conquête et de 
raccuroulation de liargent. Il en est de même 
des promotions aux honneurs et aux dignités; 
enfin , de tout ce qui est plaisir d'imagination 
et de perspective : ainsi cet esprit dont nous 
somrnes investis, cet esprit qui compose notre 
essence et notre aiitorité, cet esprit qui doit 
retourner à Dieu qui l'a donné , est , dès cette 
terre , une image , un signal de l'avenir ; et il 
appartient évidemment à un autre règne que 
notre organisation matérielle. 

O Éternel ! vous n'avez pas voulu que nous 
eussions sur notre propre nature des notions 
plus éclairées ; mais l'ignorance où nous som- 
mes tenus, cette ignorance, rapprochée de la 
vaste étendue de nos découvertes , a quelque 
chose de mystique ; et, en nous préparant à la 
foi religieuse , elle doit élever notre pensée à 
ce Dieu tout-puissant, seul ordonnateur^ seul 
dépositaire des miraculeux secrets au milieu 
desquels nous sommes pUcés, et dont nous 
faisons nous-mêmes partie. 

Nous avons osé fixer un moment nos obser- 
vations sur tout ce qu'il y a dé plus fin dans la 
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métaphysique de notre constitution morale. 
Nous voulions y chercher un renseignement , | 
un indice de plus , sur notre destinée future^ 
Nous allons maintenant vous montrer un signe 
plus visible de la réalité de nos espérances ; et 
c'est encore dans notre propre nature que nous 
croyons le trouver. Ne nous refusez pas votre 
attention, lorsque nous vous entretenons d'un 
si haut intérêt. ^ 

Qui de nous ne connoît pas ce sentiment 
intérieur présent à toutes nos actions, à toutes 
nos pensées, et auquel nous avons donné le 
nom de conscience; tribunal redoutable où 
nous comparoissons nous-mêmes devant nous- 
mêmes; magistrature suprême plttcée en nous 
et au-dessus de nous , et peut-être le plus mer- 
veilleux phénomène de notre nature spiri- 
tuelle? Je le demanderai maintenant: cette 
çpnscience , notre juge sévère , auroit-elle une 
fausse mission , un pouvoir usurpé ? Non sans 
doute ; et pourtant sa voix imposante , son 
auguste langage , seroient évidemment en dis- 
proportion avec les questions que nous aurions 
à résoudre , si nos spéculations et nos pensées 
avoient pour tout espace le cercle étroit de la 
vie. Certes le juge seroit trop grand, le tri- 
bunal trop majestueux pour un si petit district. 
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Qu'alors même il seroit aisé de refuser son 
hommage et son obéissance à cette autorité 
intérieure , et de disputer son titre l on en* 
treroit du moins en controverse avec elle ; on 
opposeroit à ses préceptes le triomphe :des 
méchans , les revers des justes , et Ton se 
joueroit de ses condamnations. 

C'est au nom de Favenir que notre con* 
science nous intimide, et c'est à notre âme 
impérissable qu'elle s'adresse : sa patente lui 
vient d'en •* haut; c'est du Dieu des temps 
quelle l'a reçue , et c'est de lui qu'elle tient le 
courage et la ior^e dont elle à besoin pour 
être respectée. 

La conscience de l'homme est encore, sous 
Un nouveau rapport, le signe et le présage 
d'une seconde vie. C'est elle , c'est notre con- 
science qui nous avertit de bonne heure du 
mérite de la morale, et qui nous entraine au 
culte de la vertu dans tous les momens où 
nos passions inous laissent à nos sentimens 
•naturels. £nfin , c'est elle qui nous porte à 
réunir l'idée d'un Dieu et Pespoir de lui plaire, 
à notre respect pour les droits des autres 
hommes , et à notre bienfaisance envers nos 
semblables. 

L'impression rapide, involontaire, que fait 
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sur notre âme le rëcit d'une action généreuse 
n'est inconnue de personne , pas même des 
méchans ; car ils ne sont devenus tels que par 
degrés , et souvent ils ont commencé par ren- 
dre hommage aux lois morales et religieuses : 
ils étoient jeunes alors ; et nouvellement en- 
gagés dans la carrière de la vie, ils conser* 
-voient encore l'empreinte de la nature ; mais 
c'est au fond' des cœurs restés fidèles à leurs 
premiers penchans que la vertu se peint avec 
des caractères célestes , et qu'elle nous paroit 
un gage de Timmortalilé. Âh ! vous , que le 
hasard on votre destinée auroit appelés à 
connoître parmi les hommes, un être de choix 
dont les perfections auroient frappé vos re* 
gardSy une personne remarquable par la 
pureté de ses mœurs et l'innocence de ses 
pensées ; une personne animée de la plus 
douce et pourtant de la plus sérieuse piété ; 
en adoration devant son Dieu , et n'aimant 
pas moins sur la terre tout ce qu'elle devoit 
aimc^r; pleine de reconnoissance pour l'Au^ 
leur de ses jours,* et cherchant à l'exprimer 
par des œuvres de compassion envers l'infor- 
tune; sage et modeste dans les succès; pa- 
tiente et résignée dans, les revers ; indulgente 
envers les autres^ et sévère pour elle seule; 
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enfin 9^ toujours ëmue, toujours craintiire en 
réfléchissant aux foiblesses inséparables de la 
nature humaine, et ne reprenant un heureux 
courage qu'après avoir saisi par la foi les es- 
pérances religieuses, après s'être fait une 
image vivante des inépuisables bontés, du 
Maître du monde : ah ! si le hasard ou votre 
destinée vous avoit appelés à connoître, à 
contempler un être si parfait , si préparé pour 
un céleste séjour et par ses espérances et par 
6e$ vertus angéliques , comment pourriez-* 
vous croire à la fausseté d'un si beau signe de 
l'immortalité de l'âme, et comment pourriez - 
vous adopter l'épouvantable système d'une 
destruction sans retour ? Non, non, vous direz, 
vous répéterez avec le Sage : La poudre re- 
tourne dans la terre d'oiï elle est sortie ; nuds 
V esprit retourne à Dieu qui Va donné. 

Et que seroit-ce encore, si un homme dont 
les qualités morales attiroient votre hom- 
mage, n'a voit connu de la vie que ses traver- 
ses; s'il étoit accusé, poursuivi par la haine; 
s'il succomboit sous les atteintes de la ca- 
lomnie; si, toujpurs bon , toujours juste, il 
étoit entraîné dans les réduits obscurs destinés 
à.la vengeance des lois; s'il y restoit sans amis 
et sans défenseurs ; s'il périssoit enfin , la vie- 
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time des méchans, et la proie sanglante du 
crime? Ah ! croiriez-vous que nulle répara- 
tion ne lui fût destinée? croiriez-vous qu'une 
sentence exterminatrice, rendue au nom de 
la tyrannie, fût son dernier jugement? croi- 
riez-vous que le monde., ce chef-d'œuvre 
d'harmonie, eût été formé pour devenir le 
théâtre du désordre moral? Et en est-il de 
plus- grand que l'injustice? Croiriez-vous 
enfin 'que l'avenir fût sans correspondance 
avec le passé? Non, l'Éternel est toujours 
l'Éternel et le Tout-Puissant ; le Dieu de l'uni- 
vers ne reculera point devant des pygmées 
qui insultent à ses lois, et qui veulent être 
inhumains, quand il est pitoyable; haineux , 
quand il pardonne; despotes absolus, quand 
il a daigné nous donner la liberté pour guide; 
et destructeurs de tout, quand il a tout créé. 
Laissez , laissez venir le jour des éclaircisse- 
mens, et vous saurez avec certitude qu'il 
n'est rien d'incomplet dans les œuvres du 
Seigneur. Laissez venir le jour où l'Éternel , 
ami de la justice et de la bonté, interrogera 
cet esprit, cette âme immortelle qui doit re- 
tourner à lui;' et sa parole alors, qui fera 
trembler les uns, qui consolera les autres, 
sera pour. tous les êtres intelligent une in- 
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struclion solennelte, et Téclatante explication 
de ce magnifique univers. 

La nature de notre esprit, le mystère de 
notre conscience, le culte involontaire que 
nous rendons aux idées de morale , l'oppres- 
sion fréquente des, gens de bien , et , par- 
dessus tout, la bonté, la sagesse, la puissance 
infinie de TÊtre suprême; voilà les principales 
considérations qui nous ont servi à diriger ou 
à soutenir votre croyance au dogme précieux 
de rimmortalité de l'âme. 

Nous devons maintenant vous présenter 
un nouveau motif d'espérance. Nous le cher-^ 
chons, nous le trouvons encore en nous-' 
mêmes, dans cette nature sublime où tant de 
phénomènes sont réunis et où nous distin* 
guons l'empreinte de la Divinité mieux que 
dans aucune autre de ses conceptions magni- 
fiques. 

Nous aimons , nous savons , nous désiron^r 
aimer; et ce sentiment, inaltérable en nous; 
répand une grande lumière dans la route que 
nous suivons; c'est un guide de plus pout^ 
atteindre à la connoissance de notre avenir. 
Et d'abord, rendons hommage au Maître du 
monde de ce qu'il nous a fait part du premier 
de ses plaisirs: oui, le premier sans doute; 
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ciHr s'il ti^avoit pa^ ainiéi, auroit-il miilltplié 
comme il l'a feit le» étreD animés , et les au* 
roil'-il doués de4:aht de sensations fortunées? 
Ah! soyez à jamais bém^ o notre Dieu! pour 
avoir daigné dire eb nous créant : Qu'ils ai-* 
meht et qu'ils soient aitnés ; pout avoir dai- 
gné nous appeler à cette prérogatiTe suprême 
de rame, dont le charme est inépuisable , et 
<|ni semble nous approcher de vos perfections 
adorables. 

Une réflexion s'offriroit à nous, si nous vou- 
lions examiner, étudier avec l'esprit, ce sen- 
timent qui nous transporte dans un objet 
chéri, et qui place en' lui tous nos intérêts. 
N'est-ce pas là l'image d'une seconde vie? 
nVst-ce pas une transformation de l'amour 
de nous-mêmes , de cette nature imparfaite, 
en une plus pure et plus indépendante de 
nos liens personnels; n'eist-ce pas enfin ie 
sjmbole de la continuité du nous avec une 
nouvelle essence? L'idée est trop vague pÀur 
être soumise à l'appréciation d'un raitonne- 
ment méthodique; mais notre imagination: 
ne la rejette pas; et nous avons «besoin de 
plus d'ufi sens moral pour pénétrer avec nos 
seules forces dans les mystères ^i sont devant 
nous» ^ » 
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Laissons là néamnoins, quand nons le pou- 
vons, les aperçus métaphysiques, et consi- 
dérons dans toute sa^ simplicité le sentiment 
qui ouvre notre âme à de nouvelles espéran- 
ces. Nous aimons , nous savons , nous dési- 
rons aimer ; et le plus souvent nous y som- 
mes contraints par une autorité inconnue, 
par un empire indéfinissable. Nous vivons 
alors en entier dans Tobjet de notre tendresse 
et de notre prédilection. Tout autre intérêt 
s'éloigne de nous, et nous devenons, ou 
nous croyons être étrangers à nous-mêm^. 
La mort, la terrible mort, est-elle venue bri- 
ser l'idole de votre cœur, elle n'a pu vous en- 
lever ce profond souvenir qui vous retrace à 
chaque instant l'objet de votre culte. Il n'existe 
plus en notre présence, l'ami que nos regrets 
poursuivent ; il échappe à nos regards, mais 
nous communiquons avec lui par la pensée; 
il n'est plus sur la terre , et nous lui parlons , 
notre âme le cherche, notre âme le trouve en- 
core; et s'élançant dans l'avenir, elle voit, par 
l'espérance, le terme de ses vœux, celieude réu- 
nion où toutes les pertes seront réparées , où 
toutes les larmes seront taries. O Dieu qui , en 
éloignant de nous , selon votre volonté , cette 
tendre mère, cet enfant chéri, ce mari fidèle , 
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cette épouse adorée, nous avez toutefois permis 
de garder dans notre cœur leur vivante image; 
ce n'est pas sans motif que vous l'avez fait; 
vous vouliez, généreux protecteur, nous lais- 
ser un gage de vos dispositions futures , de 
vos intentions bienfaisantes. Confiez-vous^ 
âmes sensibles , à cette garantie; ce n'est pas 
d'une illusion que l'Être suprême se seroit 
servi pour adouèir vos peines : il est le dispen- 
sateur, le dépositaire éternel des réalités; que 
pourriez- vous craindre? Et pourquoi vou- 
droit'il associer une fiction à tout ce qu'il y a 
de plus beau dans notre nature morale, à 
l'amour et à la fidélité ? N'est-ce pas avec ces 
sentimens , ces émotions sublimes , que nous 
adorons notre Dieu, que nous sommes près 
de lui, nonobstant son infinité? Aimons, ai?- 
mons toujours , et nous revivrons. Sortons de # 

nous-mêmes par un mouvement de Rendre 
affection , et nous croirons appartenir à une 
autre existence ; et nous découvrirons à 1'^* 
van ce cet asile hospitalier qu'un Dieu d'amour 
et de bonté promet aux âmes sensibles. Ah ! 
nous vous y trouverons, vous que nous pleu- 
rons^ vous qui nous avez assigné ce rendez- 
vous et par vos dernières paroles et par vos 
derniers regards. Nous n'en serons pas rejetés; 
XIII. 10 
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ee sont les Atiges d-iin Dieu de miséricorde 
qnî en défendent Tenceinte. Non, vous ne 
tiôuà avez pas dit un éternel adieu , lorsque 
vos forces abattues ont expiré sur un sein 
fidèle, lorsque cette vie d'un jour s'est éva- 
nouie dans nos bras. Votre âme immortelle 
fest retournée vers son Créateur, plus épurée 
qiié jamais; elle est peut-être aujourd'hui, 
par ses invocations et par s^s prières , notre 
soutien , notre meilleure assistance. O notre 
Dieu ! nous h'oserions vous dire, à l'aspect de 
tous les biens dont vous avez enrichi la terre ; 
nous n'oserions vous dire, donnez-nous-les 
encore : car un jour, un seul jour, étoit déjà 
trop pour nos droits; mais en hbus permet- 
tant d'exister dans un autre, vous avez en 
cftielque manière ennobli les vœux que nous 
" formotis pour une seconde vie, et nous ne 

^ craignons point de vous les adresser. 

Ah ! Vous avez aussi de pareils vœux à for- 
mer ; vous , âmes tendres , âmes aimantes , et 
i^ui ti'aVez jamais pu trouver sur la terre une 
association digne de la délicatesse de Vos sjpn- 
titilëns« Consolez-vous, vivez dans Tespélrance; 
il y aut^ pour vous un avenir où la perfection 
dfe votre nature trouvera son accord. 

ODieu! quand arrivera-t-il, ce temps que 
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VOUS avez caché dans les secrets de votre sa* 
gesse; ce temps de bonheur et de gloire, où 
les justes que vous aure? élu^ entoureront 
votre trône et célébreront yos louanges? Ah ! 
qu'il vienne, le jour du Seigneur; qu'il vienne, 
et que nos cœurs s'y préparent eii rejetant les 
pensées mondaines, ou en les soumettant aux 
lois de la morale. C'est alors que nous pour-* . 
rons dire avec hardiesse : O mort! où est ton^^ 
mguillon? O' sépulcre! ou e^t ta victoire? LuT 
poudre retourne dans la terre comme ellejavoit 
été ; mais V esprit retourne à Dieu qui Va donné; 
à Dieu qui l'a donné, à Dieu qui le rappelle , 
non pour l'anéantir , mais pour l'unir à de 
nouvelles destinées. L* homme est de race di^ 
^ine; belles paroles de saint Paul. Soyons donc 
remplis de confiance. L'âme qui a connu son 
Créateur n'est point de ces œuvres qui doi- 
vent périr. L'âme qui a connu son Créateur! 
ô Dieu! que tant d'honneur soit , par votre 
bonté, par votre miséricorde, le commence- 
ment d'une plus grande gloire; le commen- 
cement , le présage de cette immortalité bien- 
heureuse, l'objet constant de nos vœux et de 
nos espérances ! Pénétrons-nous de ces douces 
pensées, et n'oublions jamais, que , pour en 
être consolés , pour l'être en tous les temps , 
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en toutes les circonstances, nous devons ar- 
mer Dieu , rhonorer, le servir et nous rendre 
dignes de ses regards, dignes de le prier, 
dignes de ses bienfaits et de ses récompenses. 
C'est là les souhaits , les tendres souhaits que 
nous formons pour vous ; veuille le dieu dès 
cieux les entendre et les exaucer ! 
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Du meurtre , de la violence , et de Vind^érefiçe 

à /a î;{e des hommes^ 
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Et Dieu dit : Qu'aS'tufaitP la 'vob: du sang de ton frère crie de 
la terre jusques à moi. Genèse, Chap. ^^f.io, - - A 

Nous avons fixé votre attention sur les vérités 
fondamentales de notre, système religieux. 
Ifous vous avons entretenu. de 1 existence d^un 
Être suprême ; de ses perfections , des devoirs "" 
^généraux que nos rapports avec lui nous im- 
posent ; des voies de sa Providence , et del'im- 
mortalité de Famé. Notre plan nous conduit 
maintenant à méditer avec vous sur.l^s: divers 
principes de morale qui doivent servir de règle 
à notre conduite ; et parmi ces principes, les 
plus essentiels formeront successivement le 
6u}et de nos Discours» - 
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Noas mettons y avec raison , au premier rang 
le respect pour la vie des hommes; et lîous 
n'aurions pas besoin d'un gfand développe- 
ment, si nous voulions uniquement aujour- 
d'hui vous inspirer une nouvelle horreur pour 
le meurtre, attentat abominable et dont notre 
nature frémit ; mais nous nous proposons d'é- 
tendre nos réflexions à celte indifférence cri- 
minelle avec laquelle les nations et les gou- 
yérhèraéns sacrifient la vie des hommes , ou 
par un fanatisme d'opinion , ou par des vues 
ambitieuses et personnelles , ou par un aveugle 
esprit de guerre et de conquête. 

Et Dieu du : Qu'as- tu /ait? la voix du sang 
de ton frère crie de la terre jusques à moL C'est 
au meurtrier d'Abel ^U€ l'Esprit divin adresse 
ces pai^oies; et nous <îroyons encore entendre 
l«ur retentissement, lorsque de malheurenses 
victimes succombent sous des mains homi-^ 
cides. 

C*est le plus grand àts crimes qui signala 
les premiiers temps du monde : il sembloît 
avoir été placé là pôtir^tre en vue à toutes les 
génél*ktioiiS , ct pour leur inspirer une salu* 
taire ^pt)uvanjte ; tnais i<es liomm^es , emportes 
pur knris piâtss^ns , détbviï^i^iit teurs regards 
des exemples qui poudroient \&xc imjj^wer 
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wet le^ coa^raindrç.. Cest au ministre du Sei- 
gneur à leur parler. sans cesse; heureux 9 si.^ 
par leurs exhortation^^ he^r^ifx, s^,rev,é-: 
tant la saipte arfpure d^ Ufeli^jgi^ ^§ p^fr 
venoient; k réi^lytpr ^u^c . p/:in4cf p(^ effr.<^fié^ ^^ 
Xkotre ê^ , et sku^ progpçsj^^ i<[J^eç fiçri?jces q«ç 
4es iHpu^îye^ j «» frqrrppr àj ^pjujle la xi^ur^,, 
ont pr^p^géfs parmi nop^. 

Naus €é4erons spuvçf^.^ i^i) sentimep.t 4'ip'- 
digngition , çïi tf^it^* Jp; pwWfter sujei dlç/it 
nousayoïis fait4?hpix;^t.çoj^nijef]^t pourrious- 
nous le dominer, au miliei^i .^;s or^mqs dont le 
inondje pré^^t nous offre Jp^pejC^cJ^ej )Pres* 
Bf^ips-ii^Qi^ donç4'^xaminer,<^y^jC.|!esprU Sjeul., 
mp^e ^j^es^op à laquelle on fie peujt long ^o^ps 
^e déleixd^^ de méle^, et d'nni^ lottes jles affec- 
tions de son âmel O^ij îl ^^|: de Te.mpii^e jsur 
soi pour dotQiver le jtemps ^ l'espr^ijt ,; à jtput œ 
tq^'U y a (de plus tempéré ^fimiwtre nature ^ 
«d'ei^pli^V^Jes o^otifs dç çeXt» condamnation 
S(ifort^p]entexpria^e.d|i,n^;lç^.parol^esxtei^^^^^ 
tjtfftei^iiÇ'i^ I^iieu dit : Q^^s-t^faU ? la vaiçc dfi 
$mi$ detçin/rèreç7;ie de la terre jusques à mçi. 

, ^«^tQUS Tcppepdant riftstruçtjlon du ^ai- 
^pmnenMUijt , et ^tHfuaudpns-jious d'abord ce 
x^^t da ^{ijf il99« us^ étr^e tel que J'homme,, et 
sHl(9$f^p^9Îâ4e^'eia jouer? 
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est donc votre audace , et quel est aussi votre 
raisonnement ? L'homme , s'il vous paroissoit 
le produit laborieux d'un être subalterne, 
attireroit votre ménagement; et comme Voeu-- 
vre d'un Dieu tout^^puissailt, votre respect 
n^est plus le même. Tremblez qne cette inso- 
lence ne soit punie d'une manière éclatante; 
tremblez que ce Dieu ,t(iânl vous avez mesuré 
la puissance réparatrice, dowt voôs avez* fait 
le compte avec tant de.familiatîté^ De vpùs 
réduise en poussière, 'Ci ne dédaÀgiuermémls 
de vous -dire V comme au meurtrier d'Abei* : 
Quas-^u fait ?i^u as-tu fait? OsercK-vxMis pa- 
roi tre en sa présence et couvert de-cis sao|; 
qui crie de la terre jusquesu lut Oserie j^htmas 
direà^il'Ëlernel : Le voici, celui .que tu avMS 
-dxMsé, dans ton amour ,^ef acuités mxraculeua«l : 
nous Tavons tué^ parce qu'irl snonia itteomaaior- 

doit dans les voies. dei noire ambfttionv p^ancfe 
•qu'il avait blesié iMlfio; amomr-pFopre-i^h 
^o^ Vanité: Nous ra^TKvnstu£,^o«ir açcroitne 
notre dépeosie ^e^^ee dépoviUes ^ letb pQvr:«DUs 
^spenser^iecottisacrei^ au^traivail une poiAîon 
'de ^otre temp$% Qa^st^oe xpl^nu^JiQaatiniiie^^ide 
ihoivis (sur la €em^U|iu^t^aBi^e.l6siaQQm«EBS 
rettïinchés à sii'Vie?i]u-est-*oeénfiiib)ààntt'iie 
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COUTS des siècles ? Arrêtez , arrêtez ; et 

ne joignez pas à un premier forfait des excusek 
encore plus criminelles. 

Jusqu'ici cependant nous n'avons présenté 
rhomme à ses meurtriers que aous le premier 
ide ses titres. Nous avons dit qu'il étoit Tœuvre 
de l'Éternel , et la plus belle entre toutes , dans 
le cercle de nos connoissances. Yoyez-le main^ 
tenant sous un autre rapport également sacré* 
Vous semblez l'ignorer! Cet homme que ;vo us 
allez frapper, qui va périr sous vos coups, est 
un être sensible ; il aime, il est aimé; il connoît 
le bonheur; il parcourt, ainsi que vous, les 
traces du passé et le champ vague de l'avenir; 
il a des Souvenirs* et des espérances. 11 est 
ainsi que vous en relation avec toute la tia*- 
ture; il est peut-être un père, un enfant, un 
époux , un ami nécessaire. Il a des liens enâïi 
qui l'attachent aux autres, et deë compagnons 
qui lui sont unis; et la vie que vous voulez 
lui ravir se présente encore à ses regards 
comme un temps de délices. Ah! si le vide 
moral que fait* souvent un sê>ûl être pa^r sjt 
mort précipitée, pou voit être sigi^alé d'une 
manière extérieure ; «'il pouvoit Têtre pat un 
bruit, par un retentissement doAt Tédat fiât 
proportionné k soh effet réel , au briseUt^Wt 
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que cette mort occasionne, vous «- mêmes , 
hommes de sang , vous reculeriez d'horreur ; 
mais les regrets de la victime, ses regards sur 
un monde qui s'enfuit; ses peines, ses an- 
goisses, sont des douleurs silencieuses; et les 
pleurs d'une épouse , d'un enfant, d'une mère, 
ces gémissemens éloignés ne frappent point 
vos oreilles. Hélas ! la pierre qui se détache 
d'un rocher insensible , produit plusde fracas 
que ce déchirement intérieur dont la mort est 
le résultat. 

Cependant vous tremblez encore, meur- 
triers de tout rang et de tout état, et vous ne 
pouvez vous en défendre ; vous tremblez , 
quand votre bras ou votre parole va termi- 
ner une innocente vie; vou^ tremblez, et cet 
instinct vous avertit qu'un.Dieu vous regarde, 
que le Créateur die^hommesja l'œil sur vous, 

s 

.et que bientôt il vous dira, comme à l'assassin 
d'Abel : Qu as'-tu fait ? Foici : la voix du sang 
d^.ton frère eriede la terre jusques à moi. 
.-HélasI vôusle«ave^:jamaisenaujcun temps, 
jamais en aiucun âge, les ministres du Sei- 
gnetir h'ont eu des moti£s si* puis^ans pour 
élever leur voix en faveur de. l'humanité , pour 
eiçhprter le$ hoinmes à respecter le sang de 
leujTs frères; pour. leur demander,, pour les 
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supplier de renoncer enfin à se jouer avec 
tant d'indifférence de Id vie de leurs sembla- 
bles. Attentats ambitieux au dedans ; guerre 
et guerre partout au dehors ; la terre est cou- 
verte d'un crêpe qui annonce sa désolation. 
Grand Dieu ! c'est à des opinions factices, c'est 
à des idoles faites de mains d'hommes qu'on 
a dressé des autels , et les vôtres ont été dé- 
sertés. Un despotisme inouï, s'aidant d'une 
aveugle obéissance et d'un fanatisme imbé- 
cille, a*^orté le ravage dans les maisons et la 
destruction dans les-familles. Aucune vertu , 
même la plus paisible et la mieux reconnue, 
n'a pu servir de défense. On a fait du mérite 
un sujet de proscription ; des lois, un instru- 
ment de haine ; de l'égalité, Yin préparatif à la 
tyrannie ; du mot de liberté^ un signal d'escla- 
vage; des maximes de morale, un langage d'hy- 
pocrisie; de la religion, une insulte à l'Être 
suprême ; et du sang le plus pur, une exécrable 
orgie. Monumens de l'histoire! vous prêterez 
assistance aux principes qu'on a délaissés, si 
vous transmettez aux races futures le récit de 
nos malheurs ; si vous leur apprenez comment 
on s'est familiarisé avec tous les crimes ; coAi- 
ment on s'y est aguerri, du moment où l'on a 
versé le sang d'une victime innocente, du mor 
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ment où l'on a youIu son sacrifice , du mo^ 
ment où on Ta coromandé sans remords et 
sans pitié. Douloureux souvenir, triste et lu- 
gubre pensée ! Hélas ! il «est partout ce sang de 
notre frère ^ ce sang de notre Abel ; il est par* 
tout pour nous : sa voix crie de la terre jusqu*à 
Dieu ; mais ce n'est pas vengeance , c'est oubli, 
c'est pardon , et pour ses meurtriers et pour 
ses frojids amis, et pour tous ses concitojrens. 

Passions politiques, que.vousétes terribles! 
èar rien ne vous arrête, rien ne met fin frein 
à votre emportement ; et vous arriver à consi- 
dérer la vie des hommes comme un léger sa- 
crifice, comparativement au but où vous sou- 
haitez d'atteindre. Écoutez ces orateurs qui , 
les mains teintes tie sang , voudroient associer 
tout un peuple à leurs fureurs destructives. 
Celui-là dit qu'on ne peut immoler trop de 
victimes à la liberté; cet autre, à l'égalité; 
cet autre, au principe des droits de Thomme; 
cet autre, au dogme mystique de ia souverain 
neié du peuple ; cet autre enfin , professant 
d'une bouche écumante de rage Tamour dont 
il se sent enflammé pour les races futures, 
voudroit sacrifier à ce faux amour, à ce sea'^ 
tinient hypocrite, tous les hommes du temps 
présent. Insensés! ils se vouent au culte fa- 
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nA tique de quelques idées vagues , de quelques 
idées abstraites , et ils délaissent les saintes 
lois de lliumanité , ces lois claires , évidentes, 
et qu'un Dieu bienfaisant avoit gravées au 
fond de nos cœurs. 

Un philosophe de notre siècle, doué d'un 
grand génie et d'une âme sensible, necroyoit 
pas que la liberté même dût être acquise par 
la mort d'un seul homme; cette opinion qu'il 
eut seulement le mérite d'exprimer fortement, 
il Tavoit puisée dans la doctrine parfaite^ dans 
la morale du christianisme. Ah! qu'eût^ldit, 
si , de nos jours ^ il avoit vu des millions de 
victimes , et toutes immolées, non pas à une 
liberté réelle, mais à une liberté de spécula** 
tion ; non pas au bonheur des hommes du 
temps présent, mais aux intérêts prétendus 
des races futures? Hélas 1 qu'auront-elles de 
vous, ces générations à venir ; qu'auront-elles 
de vous pour prix de notre sang ou de nôtr^ 
désolation? Le crim« esf; une mauvaise se- 
mence; il n'a jamais produit que des fruits 
vénéneux. 

Cependant, qu'aliez-vous faire, vous qui, 
justement irrités, mais aveuglés par un esprit 
de vengeance et en proie à toutes ses fureurs, 
voulez être assassins envers les assassins, et 
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bourreaux envers les bourreaux ? Arrêtez ; et 
n'effacez pas la ligne qui vous sépare d'une 
bande farouche et d'une secte impie. Ne dis 
point : Comme il ma fait, ainsi lui ferai- je ;je 
rendrai à cet homme selon ce qu'il m'a fait : 
voilà les^ paroles du sage Salonàon. La société 
deviendroit un théâtre de guerre, une scène 
où tous les crimes se succéderoient^ si les 
hommes , refusant de recourir à la protection 
des lois , se faisoient justice à eux-mêmes. Une 
première vengeance deviendroit l'appel d'une 
revanche; celle-ci d'une violence nouvelle; et 
dans ce cercle sans fin, bientôt on ne pourroit 
plus distinguer les premiers mobiles de tant 
de désordres. 

Eh quoi ! voilà mon père , mon frère , mon 
enfant, inhumainement massacrés; les tribu- 
naux sont sans force et sans activité ; et vous 
voulez que, des mêmes armes dont on a fait 
périr les miens , je ne poursuive pas les bri- 
gands, les barbares qui m'ont ôté plus que la 
vie ! Je veux, je veux que vous soyez chrétiens; 
je veux que vous soyez les adorateurs du Dieu 
de paix et de miséricorde; car vous aussi, vous 
aurez besoin de sa clémence et de sa bouté; 
non pas en ce moment peut-être où vous êtes 
épris d'un mouvement généreux , mais quand 
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VOUS aurez à dérouler devant lui le tableau 
de. vos actions et de vos pensées. Pardonnez, 
pardpnpez, puisque vous djé^irez qu'il vous. 
pardo.ipçe,.]Vl9i3.ie v^is les^j^yerde vous retenir 
par uue considération prise dans le sentiment 
même dont yoijs êtes ai^i^és. C'est la mort 
^e vos païens, que vous voulez venger; et leur 
ss^ng ,,^ites-»yous, attend ui^^(ç i:ép^r:9tipii,éçla* 
tante dii seul ami, pe\it-être., qui leqr soit 
resté sqr^ la terre. Ah! que leur fait cette terre 
e^t le$ injures qu'on y reçoit? ils. sont Ipin de 
nos intérêts, loin de aosxalculs , dans la nou- 
yelle patrjie qu'ils habitent ; et dslk , peut-être , 
ils contemplent avec mépris toutes nos pen- 
s^eis n^o^^^iipe^ 9 toutes les passions qui nous 
agitent.,Clçp)epdaqt ils vous aillent ef^core, 
vous cjeyez Tespérer, vous pouvez le çi:pire ; et 
ce sentiment 9 le seul liem qui leS| rattache au 
monde, .leur fait désirer ayeqgrdeur que, vous 
pilis;^i^z mériter l'affection, du dispensateur 
éternel dç toutes les destinées, afin qu'iljvous 
appelle un jour auprès des amis de votre cœur; 
auprès du père que vpus pleurez, auprès de 
la mère adorable dont les regards sont encore 
fiz^s sur vous ;. auprès de.; qes en£^ns, les 
objets premiers de votre espérance; auprès 
d'une chaste épouse qui , loin de vous , ce 
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promène avec mélancolie au milieu des voû- 
tes enchantées du paradis céleste. Ah! n^en 
doutez point, ces parens chéris, Tobjet de 
vos regrets , et auxquels vous destinez un fu- 
neste sacrifice;, ces parens chéris en observent 
les apprêts avec épouvante , et il voudrôient 
pouvoir arracher de vos mains le fér vengeur 
dont^vous êtes armés. Ah! ce qu'ils désirent, 
ce qui les touche , ce qin forme peut-être 
Tunique objet de leur inquiétude , c*est que 
votre moralité se perfectionne; c'fest que vous 
fassiez un pas de plus dans*la route de la vertu; 
c'est qn*une victoire remportée sur votre pîis- 
sion la ptus ardente, soit inscrite sur le livre 
de vie , et rende vôtre compte meïïleur auprès 
du grand arbitre des actions humaines. Étei- 
gnez dôrtC lès flambeaux que vous aviez allu- 
més surVaufd de la vengeance , et renversez* 
Fautel ttiême , si vous en avez le pouvoir : 
àîlez adorer le Dieu qui tient daiVS sa main 
tous les t^mps,'quî a des époques marijuées 
pour sa justice, et qui n'a pas besoin de vous 
pour Pe^ëcutiôn de ses décrets r i'/ 'à ^e^é les 
montagnes ïiti crochet et les vallons à la ba- 
lance ; il saura' bien 'preudré la tnésiire^3ès 
méchâns, et apprécier leurs œuvres; et il leur 
dira, le jourr qu'il lé "^xx^tk r Maintenant f ai 
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affaire à voué..,.. Oui , la fin vient y la fin vient; 
elle se réveillera contre eux. 

Ce n'est donc point à nous que la vengeance 
appartient; et devant le tribunal de la reli* 
gion , une injure reçue ne peut servir d'excuse 
à un acte de violence* Ne dites donc point t 
Comme U m'a fiait y ainsi luiferairje ;je rendrai 
à cet homme selon qu'il m'a fiait. Non ^ non , 
ainsi qa il vous a fiait vous ne lui ferez point; 
à^noinsque vous n'en ayez reçu des services, à 
moins que vous n'ayezà lui rendre du bien pour 
du bien; et jamais suriont la voix du sang de 
votre firère ne s'élèvera de la terre contre vous* 

O France ,> que deviendrois-tu à la suite de 
tant de haines et de tant de crimes! Que de^ 
viendrois - tu y si personne ne vouloit riea' 
oublier, ne vouloit jamais ptirdonnery et si les 
ressentimens imprimés au fond du cœur des 
hommes vivans se transmèltoient encore en 
héritage] ce seroit là le feii qui ne s'éteint 
point , les flammes éternelles. 

Ah! combien de coupables j'aperçois autour 
de ce foyer ton jours menaçant! Vous l'êtes, 
«vous^qui l'entretenez «avec artifice; et vou$ 
rétes aussi vous qui. ne faites rien pour en tem- 
pérer Fardeur dévorante. Vous êtes coupables, . 
vous qui voudriez haïr^ qui Voudriez pt*oscrire 
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jusqu'à votre ami, si vous en aviez un, de» 
l'instant où ses privilèges, ses avantages par* 
ticuliers résisteroient un moment sous le ni* 
veau de l'égalité; dès l'instant où vos mains, 
rendues si délicates par l'envie, croiroient 
toucher à la supériorité la plus légère. Vous 
êtes coupables , vous qui voudriez e&cîter des 
craintes, vous qui provoquez les soupçons, 
afin d'appeler le despotisme ou de le rendre 
^excusable. Vous êtes coupables, vous qui 
mettez lés hommes entre vos décrets et les 
obligations de leur conscience , et qui faites 
un délit capital des mêmes résolutions dont 
la religion fait un devoir. Vous êtes coupables, 
vous qui voudriez sacrifier au triomphe d'un 
système le repos et le bonheur de la généra- 
tion présente; et vous êtes coupables aussi, 
vous qui voudriez lutter avec violence contre 
les opinions dominantes, et qui rie laisseriez 
pas au temps le soin de fixer les vérités et de 
les placer dans leur rang. Enfin , nous rappro- 
chant plus particulièrement du texteide ce 
discours, et du genre d'excès dont il retrace 
l'idée, je dirai que /« voix du*sàng\\de:vos 
frères crie aussi sur la terre contre vous , ma-- 
gistrats et législateurs , contre vous, déposî*- 
taires de l'autorité suprême f a tèlrtitse que ce 
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soit ; cotitre vous , lorsque vous dédaignez de 
donner aux lois l'appui des mœurs, et aux 
mœurs l'appui de la religion ; lorsque vous 
laissez errer les esprits sans leur donner d'aii^ 
tre centre que vos coromandemens ou vos 
opinions. Ah! ne l'avez- vous pas vu, ne le 
voyez -vous pas? l'homme peut devenir un 
être terrible, lorsqu'il n'est plus entrelassé 
par les liens delà morale religieuse. C'est bien 
alors qu'il diroit : comme il m,^ a fait ^ ainsi lut 
ferai-je; et la terre, inondée de sang, présen- 
teroit une succession continuelle de crimes 
et de vengeances, de vengeances et de crimes. 
O Dieu qui nous l'avez donnée, cette religion 
sainte, n'abandonnez pas votre œuvre, et 
faites qu'elle triomphe de la perversité des 
uns, de l'indifférence des autres. Ils revien- 
dront à vous, ô Éternel! ils y reviendront; 
car les plus habiles égarent les nations, quand 
ils se séparent de ces leçons émanées de votre 
esprit, et qui seront toujours la sagesse des 
siècles. 

Et Dieu dit : Qu as-tu fait? Voici : ia voix du 
sang de ton frère crie de la terre jusqu'à moi. 
Je m'adresse à vous maintenant, et toujours 
sous l'autorité divine, toujours au nom des 
paroles sacrées que JQ vien:s de rappeler. Je 
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m'adresse à vous , princes et rois , ou chefs de 
républiques; à vous qui voulez la guerre et 
qui la déclarez ; qui la poursuivez avec si peu 
d'inquiétudes et pour de simples combinai- 
sons politiques. Oui, elles vous regardent 
aussi ces paroles ; et Dieu dit : Quas^tufait ? 
iH>ici : le sang de ton frère crie de la terre juS' 
quà moi. . 

On croiroit, à la manière ardente et légère 
dont vous décidez d^ la destruction des hom- 
mes, qu'ils sont en vos mains les instrumens 
d'un jeu d'esprit , plutôt que des êtres orga- 
nisés pour la vie et pour le bonheur. Ils sont 
l'ouvrage du Dieu suprême, et vous les dé- 
vouez j sans compter, à vos spéculations am*- 
bitieuses. Encore une année de guerre, dites- 
vous , afin de reculer de quelques lieues de 
pays les limites de l'empire; et cette année 
coûtera la vie à cent mille de vos eoncito^eirs! 
Et si les ennemis , ces ennemis politiques , 
qui demain peut-'être feront vos amis, ont 
vingt mille morts de plus, il y aura parmi' 
vous sujet d'allégresse. 

On s'habitue à considérer les hommes comme 
des quantités ; et on les chiffre aussi froide* 
ment que des pièces de nioiinoié. 

Et qui le croiroit; ces spéculateurs polit i- 
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qucs , $i lx\^éT^ux , si prodigues de la vie des 
uns, de la fortune des autres, ue sauroient 
peut-être se, rendre compte à eujc-mêmçs de 
l'utilité du but auquel ils veulent atteindre. 
C'est par des id^es d'habitude qu'ils croient à 
riroportanced'uneaugmentation de territoire, 
âP l'importance d'une nouvelle colonie; mais 
le rapport de c^s avantages avec les sacrifices 
que la conquête exige , n'occupent jamais leur 
méditation. lU se méprennent à chaque instant 
sur l'intérêt .public , et les pauvres humains 
sqnt victim^esde toutes ces erreurs de calcul. 
Comment y ayec tant d'orgueil , les chefs des 
nations ont ils un si grand mépris pour leur 
espèce? Un. sentiment contraire seroit bien 
plus raisonnable ; car les supériorités de con- 
vention sont bien peu de chose ; et c'est notre 
nature première , notre nature commune , qui 
est superbe et l'image du Créateur. Ah ! si , 
pour h mort d'un seul homme > Dieu a dit au 
meurtrier ; Quas^tufait? voici : la voix du 
sang de ton frère crie de la terre jusquà moi^ 
quelles paroles adressera-t-il aux princes de 
la terre, s'il les voit sacrifier à leur ambition 
ou à leurs vengeances des milliers et des mil* 
liers de victimes? 
£t n'êtes- vous pour rien dans ce forfait , 
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vous, peuples imbécilles, qui regardez uire 
guerre comme un spectacle i et Ujne bataille 
comme une scène ariîmée dorlt Votre curiosité 
se repaît? Vous avie^ en maihs le" sceptre de 
Topinion , et vous n'eu avez fait aucun usage. 
Que dis-je ! et vous aussi vous voulez des con- 
quêtes j sans réfléchir un morifiént , que Tac- 
croissement des é'tatis appelle lé despotisme. 
Oui, que vos vœux soient rem pKs , ^et ' vous 
marcherez sous le joug en plus grand nombre; 
voilà votre profit, et voilà votre avèugletAènt t 
Cependant je vous rends 'justice; et VJeïi'feïi 
doute point , votre in'dïfféi*efice; vôtre dôciïé 
résignation, se chaîigeroiedt en dbûleur et en 
épouvante, si vous pouviez 'êf^e^tëmpins des 
malheurs de la guerre ; si vous aperceviez avec 
quelle facilité, avec quelle précipftation'Ies 
généraux exposent les soldats livrés a' leur 
'commandement; et si vous saviez que , dans 
les combinaisons militaires, là gloit-fe du chef 
ou sa réputation pèse ^pTuis que dï± liiîlle 
vies; si vous voyiez ^bès'bàrîiîès giièr Hères , 
cette jeunesse en arrties, où \ous\Vet], vous , 
un fils, vous, un frèi*è , ern'portés ]!^àr îéor cou- 
rage, courir à la nidrt en commétfçàift â vivre. 
Car telle est la guerre et ses tràVàux "pénibles , 
qu'on ne peut y dévouer ,^<^ti*6ii ne pè^it^ou- 
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melfre à son fléau destructeur les l|j>mmes qui 
ont eu déjà leur pleine part des délices de la 
vie; les hommes qui ont éprouvé les traverses 
du monde; les hommes que des pertes funestes 
ont isolés , que la fortune souvent a délaissés , 
et dont rame est déjà flétrie par l'injustice et 
ringratitude. Non , il faut pour la guerre cette 
brillante jeunesse , l'ornement de l'espèce hu- 
maine ^ cette brillante jeunesse qui vit encore 
d*espérance , qui n'a point été détrompée, et 
à qui le monde paroit un enchantement. On 
abuse de son imagination, de son ardeur , de 
son imprévoyance, pour lui faire aimer les 
périls , et pour la distraire des idées funèbres 
qu'une réflexion tranquille ne roanqueroit pas 
de lui présenter. 

Ah ! si vous les voyiez, ces jeunes soldats', si 
vous les voyiez , vous , père tendre , vous , mère 
passionnée, renversés et foulés dans là pous- 
sière par les chevaux de leurs compagnons, et 
délaissés, malgré leurs gémissemeils , par des 
phalanges que rien n'arrête ; si vous les voyiez , 
vous, père tendre, vous, mère passionnée, em- 
portés dans un hôpital où les secours com- 
mencent à manquer au nombre des blessés, 
et où des ouvriers novices viennent en hâte 
faire l'apprentissage de leur science, au milieu 
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<1es cris de douleur des malheureux patiens. 
Ah ! vous frémiriez sans doute à cet affreux 
spectacle : il a regretté , ce ûh j ce malheureux 
fils , de n^avoir pas péri sur le champ de ba- 
taille; il a regretté les soins dont il avoit fait 
répreuve pendant son enfance ; il a regretté 
surtout les derniers embrassemens des au- 
teurs de ses jours : cependant il est près de 
mourir; lui et ses compagnons n'ont plus qu'un 
souffle de vie : la tombe est entr'ouverte , et 
l'on cherche encore à les entretenir du monde 
et de ses mensonges. On voit , au milieu de 
ces corps mutilés , et jetés ^çà et là sur des gra- 
bats, à mesure que des tombereaux les /tppor- 
tent, on voit des. hommes pleins de vie par^ 
courir les rangs, et dire, avec la morgue du 
bonheur, à ces infortunés: «Camarades', soyez 
a contens , c'est au champ d'honneur que votifi 
« avez succombé ; soyez contens , vous mourez 
ce pour le roi , vous mourez pour la république ! j» 
Les victimes affoiblies ne peuvent plus ré- 
pondre; mais lorsqu'elles entendent résonner 
à leurs oreilles ces vaines paroles de gloire 
mondaine, elles n'y prennent plus d'iotérét ; 
et lorsqu'elles entendent dire à des hommes, 
ou trompeurs ou trompés, soye/s^ contens f leur 
sentiment intérieur résiste à cette invitation 
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de parade, à cette invitation tout artificielle. 
Contens! disent-ils en eux-mêmes et du reste 
de leur pensée, du reste de leur souvenir; 
contens ! et nous quittons le monde avant d'en 
avoir joui ; et cVst à l'entrée du banquet que 
nous sommes chassés. Contens ! et nous mou^ 
rons. Contens! et nous mourons loin de nos 
parens qui nous avoient aimés; leurs mains 
secourables ne se tendent plus vers nous , et 
nous ne pouvons plus être témoins d'une larme 
qui nous promette des regrets. Contens ! disent 
encore quelques-uns , avec un profon4 gémis- 
sement; contens ! et nous perdons l'union qui 
faisoit notre espérance , cette félicité que les 
regards de l'innocence et de la pudeur sem- 
bloient nous avoir garantie ; et voilà cet an* 
iieau , le gage de sa foi.... Qui le reprendra , 
qui le rapportera arrosé de mes larmes ? Ah! 
cruels politiques, vous nous avez enlevés aux 
plus douces jouissances de la vie , à celles 
qu'un Dieu bienfaisant avoit disposées pour 
nous ; et ce sont des chimères mondaines que 
vous nous présentez encore à notre dernière 
heure. Ah! c'est d'un autre temps, c'est d'un 
autre séjour, c'est d'un autre maître; d'un 
autre surtout, que des princes de la terre > 
que nous voudrions entendre parler.... 
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Nous n'en douterons point : si les regrets si- 
lencieux que nous avons essayé de vous pein- 
dre avoient une consistance , une forme visible, 
les illusions de Tambition ne tiendroient pas 
contre un pareil spectacle ; mais les peines d'un 
cœur malheureuxs'évanouissent avec lui; et au 
milieu de la guerre rien ne frappe que la des- 
truction; et ce ne sont pas les douleurs des 
mourans qu'on examine , c'est le nombre des 
morts qu'on suppute et qu'on additionne. Et 
vous, survivanciers qui faites ces comptes^ et 
dont les yeux ardens courent en même temps 
à d'autres intérêts,. pressez-vous de sentir, de 
savourer vos» forces ; pressez-vous de croire i 
votre pleine vie, car demain peut-être sera 
votre dernier jour, et vous aurez aussi des 
successeurs qui ne songeront point à. vous* 
Ah! qu'ils sont insensés, et ceux qui com- 
.mandent la guerre et ceux qui s'en réjouissent , 
et ceux qui dévouent à la mort tant de victi- 
mes, et ceux qui consomment avec tant de . 
bonne volonté ces sacrifices. Les uns devien**- 
nent inhumains par spéculation , les autres 
par docilité. Les uns ordonnent de haïr,:sans 
que leur cœur soit agité; elles autres ha'isseivt 
à jour nommé, sansjamais apprendre le motif 
de leur aveugle passion. 
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Rapides passagers que nous sommes sur 
cette demeure ornée des mains du Créateur, 
et unis par les mêmes liens , organisés d'unet 
manière semblable , étions-nous appelés à tant 
de querelles } Faites avec nous une réflexion 
dont nous sommes frappés. Que deux hommes 
d'un même pays, et conduits par des intérêts 
différens, se rencontrent sur une terre étran- 
gère et à quelque mille lieues de leur patrie, 
ils se rapprocheront , ils se croiront de la 
même famille , ils deviendront des frères Tun 
pour Tautre. £h bien ! les hommes de l'âge 
présent , voyageurs de hasard dans l'infinité 
des mondes , dans l'éternité des temps ^ ne de* 
vroient-ils pas être engagés par cet exil com- 
mun , par cette conformité de destinée ,* à s'en-i 
tr'aider ou à vivre en paix. Us se trouvent en 
effet à une distance incalculable de leur véri- 
table patrie; à une distance au moins incalcu- 
lable et du lieu de leur départ et du terme de 
leur voyage; ils sont tous erraus dans l'im- 
mensité. Et pourtant c'est sur cette demeure 
d'un instant qu'ils se font la guerre et qu'ils 
s'entre-détruisent. O folie des folies! ô igno- 
rance profonde de notre petitesse et des gran- 
deurs qui nous environnent! 

C'est par la morale, et par elle seule, que 
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nous sommes en rapport avec tout; avec le 
connu et avec l'inconnu , ai^ec les choses pas^ 
séés et avec les choses qui sont à venir. O vérités 
qu'on ne peut trop redire , fussent-elles dé- 
daignées, fussent-elles rejetées sanscessé! Non, 
le Dieu de bonté , le Dieu que vous servez , ne 
saurôit approuver ni vos funestes ambitions , 
ni vos naines politîcjues, ni vos guerres san- 
glantes ; et il détourne ses regards des combats 
où les hommes, ses créatures d'élite, &e dé- 
chirent ets'entre-détruisent. Aussi , que d'au- 
tres viennent bénir les étendards de la guerre, 
et qu'ils lé fassent au milieu de ce temple où 
nous adorbns chaque jour un Dieu de charité , 
jious ne suspecterons point leurs intentions , 
nous ne querellerons point leur conscience ; 
mais, mïtfistre d'un Dieu de pare, nous ne par- 
lerons que de paix , nous ne prêcherons que 
la paix. Notre bouche , consacrée à la louange 
des vétités'religieuses , ne célébrera point ces 
principes degloiré mondaine qui ont introduit 
parmi les hommes tant de passions hostiles, 
tant de rivalités sanguinaires , ti qui ont sub- 
stitué dlHustres fictions aux maxinles simples 
de la morale. 

Ah! qu'elle revienne sur la terre , cette filld 
àti ciel , cette paix, cette aimable paix ; elle 


DE MORALE KËLIGIEU8E. 1^5. 

s^antionce, elle ne peut tarder, d'est le Sei- 
gneur qui l'envoie pour consoler nos cœurs; 
c'est lui qdi prête l'oreille aux gémissemens 
de la terré; c'est lui qui prend pitié de nous. 
Et déjà , q;ûe tous les citoyens se préparent à 
faire s^vir un sigrànd événement au bonheur 
de la patrie* Votîs, les chefs de l'état, que 
l'abondance de vos soins paterneils répare, s'il 
se peut , les pertes que nous avons faites. Ap- 
pelez à votre aide les bras de l'agriculteur, 
ri«d*i»trie du manufacturier, le génie du né- 
gociant , et cette confiance qui double toutes 
les forces. Vous , les gardiens des mœurs , mi- 
nistres lie la religion, ranimez votre zèle , et 
entraînez les hommes dans les routes labo-^ 
rreuses de la vertu et dans les riantes voies de 
la foi et de l'espérance. Vous, orateurs ; vous^ 
écrivains distingués , et en droit par vos talèn» 
de guider l'opinion publique, faites sentir le 
prrx du repos; et donnez aux idées* d*drdrè^ 
auk sentimens de modération , le secours de 
vo^ paroles et l'appui de votre éloquence. Vous, 
jeunes gens , associez-vous à tout ce qui est 
beau ; et après îwoir quitté lés combats ^ trul-^' 
tîvez les arts de la patx^ aimez les divers gen- 
res de gloire; et aU milieu des assemblées p'o- 
Ktiquès , acquérez, ce tourage de l'esprit , plus 
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rare encore que la valeur militaire, et qui , 
dirigé par la sagesse , devient Tennemi redo|i-. 
tablé des oppresseurs, et des tyraos> £t vous , 
femmes sensibles, à qui l'Être suprême., ce 
Dieu d'amour et de bonté , a.remis une si bqlle 
part dans la distribution des autorités sçciales, 
adoucissez les mœurs de nos- guer;rier$, et 
rattachez-les par vos doux liens aux intérêts 
domestiques, aux sentimens de famille,, et à 
toutes les affections qui seroient lebut con- 
tinuel de la vie, si des biens de cOEive:ntiojn , 
ou des idées factices, ne venoieut pcis nous dé- 
tourner de nos penchans naturels. Vous enfip, 
braves et généreux soldats, qui reviendrez 
bientôt dans vos foyers, chargés des trophées 
de^ la victoire , puissiez-yous , après avoir çona- 
battu pour Tho^neur et pour la renommée, 
IP^frpuver/au niilieu de nous. une volonté fran- 
che^ç louer et. d'admirer; u^e rpconnoissance 
qui réponde à votre attente et vous dédom- 
niaae. de vos travaux! Puissiez-vous encore, 
après/avoir combattu pour nos droits,. retrou*? 
ver parmi nous la justice. honoré^! Puiss^çz^-; 
vçu^ , ^près. avoir combattu.ppur l'avantage et; 
la prosp4rité de votre patrie.,^ y retrouver do- 
bout la fortune publique! Puissiez^ vpus sur-, 
tout, après avoir combattu pour la liberté , la 
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retrouver, cette liberté, et dans les lois, et dans 
le gouvernement, et dans l'esprit public, et 
dans le coeur de tous les François ! O Dieu ! 
nous formons 'des souhaits ; mais vous seul 
vous les exaucez, vous seul en avez le pou- 
voir : ô Éternel ! soyez-nous favorable ; faites 
que nous nous aimions les uns les autres 
comnie vous nous avez aimés ; et que la paix , 
le jour où elle viendra, nous trouve préparés 
à une régénération de mœurs, de principes 
et de sentimens. Et que de cette terre, con- 
solée par votre clémence , il ne s'élève désor- 
mais que des cris de louange et de bénédiction 
i l'Auteur de la nature , à notre maître , à notre 
souverain bienfaiteur. 
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DISCOURS ir. 


De ia justice. 


^ 


La justice élève une nation , et l'iniquité fait Topprobre des 
peupleii. Proçerhes , Ck<qt. 14^ 1^. 34- 

Ljâ ji^stice élève une nation y et V iniquité fait 
Vopprobre des peuples. Cette association de la 
justice aux idées de gloire et de beauté, cette 
association magnifique , n'est pas une vaine 
iroage , mais une vérité parfaite; car la justice 
réunit des caractères si imposans, des pro- 
priétés si utiles et si nécessaires, qu'au mi- 
lieu de nos institutions politiques, elle est 
une représentation de l'ordre dans Tauguste 
assemblage des œuvres du Créateur. Oui , la 
justice qui laisse à l'intérêt personnel toute 
son action ; qui le laisse en quelque manière 
se plier et se replier sur lui-même, mais qui 
le contient dans les limites fixées par l'intérêt 
général; la justice alors nous rappelle cette 
puissance, aussi simple que régulière, qui, 
en laissant les globes célestes se mouvoir sur 
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leur aie, les retient éii ttiêiùe ttfffipsf^ù^our 
d-un centre commun ^ et lès e^^ehi^dë^ con- 
trarier, par leur marxshé étirante; le èyètfhn'é 
harmonieux de l'univ^ris. ' • ' "• > ' ^ Ul 
Les vastes réunions d^hommès' sdiimis au 
même pacte social^ ces téanions âfùx^ùëlIeA 
nous avons doiMé' le noni de peuplât ou de 
nations y ne seroient qu'un assemblage tumul- 
tueux d'ennemis ou de rrvaux , une scètl^îdÀù'^ 
tinuelle de prétentions en discorde et d^iûté- 
réts en hostilité , si la justice , cette b^lle idée 
morale et politique, n'étbit pas 'venué régler 
les ambitions et les convoitises, et si elle n'a voit 
pas élevé une barrière contre les entreprises 
del'égoïsme, en formant le code des droits 
réciproques. Elle n'a point arrêté le dévelop<« 
pement de l'industrie; elle n'a point mis en 
esclavage les facultés de l'homitie; mais elle 
nous a tous avertis de nos obligations envers^ 
les autres, et elle nous a donné le moyen de 
vivre en communauté, sans trouble et sans 
confusion* Oh! quels services elle a rendus aux 
hommes, cette justice aujourd'hui si insultée 
par ceux-là mêmes qui dévoient la défendre î 
Mais telle étoit sa force , que les dfébris de ses 
colonnes renversées s^v^nt ëncptede soutien 
a l'édifice social. 


l8p . COURd 

, .Gepè^d^t la justice, n'est pas seulement 
respe^^^aj^le à n^s yeux , comme la meilleure 
etla*|>lus^ ancîfSËifie pratectrice de Tordre pu- 
hlic; elle réunit encore, dans ses titres de 
gloire,. Je singulier mérite d'avoir été le pre- 
mier mobile des grandes entreprises , le pre* 
nuerc^nCQuragement offert am développement 
de l'industrie. Le jour où l'on a dit à Tbomme 
^ctif et laborieux : a Cette terre , dont tu arra- 
cheras I^Tonces et. les épines ) que tu remue- 
ras, que. tu laboureras, que tu ensemenceras, 
que tu , défendras contre les incursions des 
animaux destructeurs; cette terre t'appartien- 
dra d'une manière irrévocable. » Le jour pu 
l'on a pu lui tenir ce langage, tous les genres 
de travaux furent excités , toutes les émula- 
tions prirent naissance. 

L'^^s^^itu^^Qi^ des propriétés , lorsqu'elle fut 
consacrée et garantie par l'autorité publique, 
permit aux hommes de donner un libre essor 
à leurs moyens et à leurs talens; et, au nom 
de leur intérêt personnel , ils accrurent, sans 
y penser, la. prospérité générale; car il y a 
cela de merveilleux dans la justice conserva- 
trice des propriétés , qu'elle ne sépare rien 
qu'en apparence , tantes hommes ont besoin 
de compagnons pour acquérir de la fortune» 
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et de copartageans pour en jouir. Un particu- 
lier ne peut faire valoir son capital par Tagri- 
culture ou par des établissemens de fabrique 
ou de commerce maritime v qu'en cédant la 
moitié du revenu aux hommes qui lui prêtent 
leurs secours dans ces divers genres d'entre- 
prise; et l'autre moitié, il la divise entre des- 
ouvriers ou des serviteurs , qui lui donnent en 
échange le fruit de leur travail, ou qui* lut 
dévouent et leur temps et leur^ soins. Ainsi 
les hommes qui entretiennent leur oisiveté 
par le vol et le brigandage, nuisent essentiel- 
lement à la partie laborieuse de la société qui 
obtient y par son travail , une partie des reve- 
nus dont les propriétaires ont la disposition. 

Le riche est un simple distributeur des 
subsistances rassemblées dans ses mains par 
l'argent ; et son lot en plaisirs n'est pas sou- 
vent le meilleur. Il ne peut augmenter le nom- 
bre de ses sens , ni forcer d'un degré leur ca- 
pacité ; il est donc réduit à rechercher des 
commodités dont l'habitude éteint le charme, 
et à goûter, au milieu des inquiétudes de son 
imagination^ les uniformes jouissances de 
l'oisiveté. 

Ainsi la justice, qui sert à maintenir la 
distinction des propriétés , n'offense point le 
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bonhjQur* même dans les mameiis où le hasard 
des fQFti^pes offre çà et là le spectacle d'une 
gr^pde in<%^Ulé. U Jf^ut d>illeur5, en parcou- 
rant d'un qqiljphilgsftpbique le$ résultats de 
rinstUuûon des propriélé^^, considérer cette 
in$titP:UQn.dans son enseml^Ie et dans ses di- 
versçisirçUpend^nçea; et Ion auroit de quoi 
réppndre am;:objections d'une aveugle jalou- 
$i^,^i l'pft avoit «ïputré que \e travail, l'ému- 
lattçn y Tindii^trie , ^t JtcTiepos ^ la paix des so* 
ciétés, tous ms biens inpQuiparables, ont pour 
base prçm ière» la ^a q vegardé de sa possession , 
>?t;J%ii9Wl^sîa.nçe certaine de la fortune dont 
£4;i, f'je^t-refvcl 11 maître, par son travail et par 

des. moyens' hbnnétQs çt léâritimes, 

» 

:Les loi^ (U^^ven); san^ doute, par de sages 
mesures., apporter des obstacles à raccumula^ 
tion des richesses. da^s les mêmefr mains; mais 
toute disposition arbitraire, toute. atteinte au 
principe inviolable de Iajtistice,âeroient aussi 
contraires à l'intérêt dé la société qu'aux lois 
de la morale. , ' : r 

Qu'on se figure uupeuplenombreuxchessqui 
la justice cesseroitd'étrç en recommandation et 
en honneur; bientôt ou verroit la fraude et la 
tromperie devenir un objet universel d'indus- 
trie; on s'y adonnerait, cofRme à une spécii- 
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lation de tous Us jours et de tousries instans , 
et cet abaissement dans les idées amèneroit 
tous ]es genres d'avilissement. Il n'y auroit 
plus aucune élévation dans les sentimens; 
aucune vérité, aucune confiance , aucun ^xer^ 
cice noble de. l'esprit et du caractère; et ces 
qualités, ces vertus, après avoir fait si loog»- 
temps l'ornement et la gloire du monde, de- 
viendroient peut-être un sujet de dérision* 

Remarquez aussi comment la religion, qui 
prête continuellement sou assistance aux yér 
rites pplitiques, recommande partout la jiisf- 
tice« Et Job, le saint homme Job, lorsqu'il 
cherche à obtenir la bénédiction du ciel , lors- 
qu'au milieu de ses peines il recueille les titres 
dont il peut se glorifier auprès de l'Éternel, 
il dit : y étais revêtu de justice , et elle me servait 
de vêtement; mon équité m* était comme un 
manteau et comme une tiare. 

Âh ! qui de nous pourroit, avec une con- 
fiance entière , adresser les mêmes paroles à. 
l'Être suprême , à^cet Être qui suit nos actions 
dans les ténèbres, et qui lit dans nos pensées; 
à cet Être qui sait tout, qui voit tout , qui est 
présent partout I Vous vous croyez juste», 
vous qui vous souvenez d'avoir été des déposi- 
taires fidèles ; vous qui n'avez jamais ravi le 
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bien d'an trni , ni par force «ni par adre^e. 
Tous ignorez donc toutes les dépendances de 
l'esprit de justice, de cet esprit simple dans sa 
conception^ mais dont les applications sont 
si diverses. Le menteur est un homme injuste, 
l'hypocrite de même, le calomniateur de 
iméme; Tingrat encore est injuste. Les autres 
vous disent la vérité; vous l'attendez, vous 
l'exigez d'eux ; et si , en échange , tous leur 
dispensez des mensonges, vous êtes évidem- 
inent injustes. Les autres se montrent à vous 
tels qu^'ils sont ; et si vous vous parez à leurs 
yeux de coufeurs empruntées , vous êtes in- 
justes ; vous ressemblez à ces faussaires qui 
mettent l'effigie du prince , ou la marque da 
titre fin, sur des monnoies de bas aloi. Les 
autres parlent de vous selon leur sentiment , 
selon leur pensée; et vous trahissez votre 
conscience pour attaquer leur Tentation , et 
pour leur imputer des torts qu'ils n'ont pas. 
Quelle injustice plus grande pourriez-vous 
jamais commettre? Enfin , les autres vous 
ont Tendu des services , et vous voue tenez à 
l'écart quand ils ont besoin de vous ; vous êtes 
encore injustes, et souverainement injustes. 
Mais, sans sortir du cercle précis d^ la jus* 
tice et de son interprétation commune , êtes* 
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VOUS justes, VOUS qui empruntez sans erre 
sûrs de rendre, ou qui risquez impudem- 
ment le gage de vos créanciers ? Etes-vous 
justes , vous qui abusez du malheur, pour im- 
poser dans vos contrats des conditions tyran- 
piques , ou qui vous prévalez d'une situation 
favorable à votre avariCe, pour mettre en 
concurrence les hommes de travail, et réduire 
leur gage au plus étroit nécessaire? Etes-vbûs 
justes, vous qui abandonnez vos domestiques 
au moment où Tâge et les infirmités ne leur 
permettent plus de vous rendre les mêmes 
services ? Etes-vous justes encore , vou^ qui 
refusez de rendre à César ce qui est à Césfzr, et 
qui chorchez à vous affranchir d^s tributs 
que vos concitoyens acquittent avec scrupule 
et avec candeur ? Enfin , sans aucune distinc- 
tion de- personnes ou de circonstances^ etes- 
vous justes, vous lOMS qui fmtés à autriii ce 
que vous ne voudriez pcis qu'on vous fit? 
Scrutezi-vous , exaâiinez-vous , rentrez dams 
Tintérieur de votre conscieiQCe; mais songez 
que Toeil du juge suprême y pénètre avec vous, 
et qu'il n'est pas là à distance de vos trompe- 
ries, comme les hommes, mais à Toriginé 
même de vos feintes et de vos dissimulations. 
Eh quoi ! c'est vous , foibles humains y c'est 
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vous , dénués de toute espèce de titres auprès 
du souverain Maître du monde, et qui pourr 
tant lui adressez habituellement des vœux et 
des prières; c'est vous , qui, dans le méaie 
temps, vous montreriez injustes envers vos 
semblables ! Vous demanderiez des grâces en 
élevai|t vos regards vers le ciel, et vous vous 
refuseriez, sur la terre, à une. réciprocité légi- 
time , à une réciprocité commandée au nom 
de la morale et au nom des lois ? 

Mais je v^i^ suivre un moment vos petits 
calculs , et n^e resserrer avec vous dans les in- 
térêts du monde. Que vous promettez«vous de 
telle ou telle injustice? un profit péeuj:iiaire ? 
mais évaly ez le bonhour que pourra mpus pro- 
curer ce profit, avant dy sacrifier Festime et 
la, confiance des autres; faites ce compte exac- 
tement, et vous verrez que Ja morale stipule 
mieux pour vous que votre avarice. Vous vous 
croyez-, peut-être, affranchis de toute espèce 
de lieps, en dédaignant Topiu ion publique; 
et vous ne voyez pas.qu'autdelà du nécessaire, 
le prix de l'argent,, l'attrait dcts déf>enses, 
tiennent à Tespoir d'uûe sorte de considéra^* 
tion relative , et qu'ainsi Je plus petit hixe 
d'état est un commencement de servage envers 
cette opinion que vous feignez de mépriser. 
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Toyez-Ie donc, il est deux opinions: Tune 
noble et respectable à cause de ses rapports 
avec les idées dj'ordre , et celle-là récompense 
la justice et la boùne foi; l'autre petite ^t. ridi«- 
cule dans son autorité, et celle-U récompense 
le luxe et la fortune. 

C'est pourtant cette dernière que vous voilée 
servir, et servir uniquement; il n'y a pas là de 
quoi vous glorifier, de quoi vous dire i^idé*- 
pendans , de quoi vous destiner à vos pi^opres 
yeux com^me des gens de force et libres de pré- 
jugés. . 

Ah ! quittez ces erreurs , quittez ces ti;om«- 
peries de votr^ imagination ; et pour votre ior 
térêt, même le plus prochain, honorez la 
justice et suivez ses leçons. Et vous, qui vout$ 
sentez foibles contre les exemples corrupteurs 
du temps présent , appelez à votre aide la rer 
ligion , et laissez^vous guider pat sa. vive lu- 
mière.,Groyez-là , quapd vous hésitez f et quand 
vous commencez à perdre route ati milieu du 
labyrii^tbe de l'intérêt personne]. Que le calme 
de l'homme juste , que la sérénité4^ sot) âme 
vous attireht vers lui et vous etigagent à le 
choisir pour modèle. Ne le voyez-vous pas, 
c'est l'expression de Job j ne le voyez- vous pas , 
au milieu des méchans , couvert de son man-^ 
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îeau et paré de sa tiare? Les vanités , les con- 
voitises du monde errent autour de lui sans 
Tëmouvoir ; il résiste à leurs séductions , et il 
oppose à l'insolence des vices du siècle toute 
ia majesté de la vertu. Ah! qui oseroit mal 
juger des forces de l'homme juste ? Il est en 
harmonie avec l'ordre ; il l'est avec la nature ; 
il l'est avec les pensées du Créateur: il fau- 
droit, pour l'abattre , altérer son essence. 
O Dieu ! s'il en est parmi nous , de ces justes 
que vous aimez, soutenez leur courage, afin 
qu'ils nous servent à tous d'encouragement, 
et afin qu'ils nous présentent le beau spectacle 
de l'hotnîne en alliatice avec le ciel , et en com- 
bat victorieux avec les passions qui nous font 
la guerre. 

T^oxxs n'oublions point que nous sommes 
appelés* à vous entretenir de la justice des 
princes , de la justice des gouvernemens, de ta 
justice des dépositaires de l'autorité suprême ; 
n'importé le titre ou la nature de leur puis- 
sance. La justice élès^e une nation , et Viniquité 
fait V opprobre des peuples ; voilà les paroles 
sacrées que nous avons choisies pour texte: 
mais nous ne nous sommes pas écartés dé notre 
sujet en considérant d'abord , dans les rap- 
ports d'homme à homme, les devoirs imposés 
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par cçtte éminente vertu. L'intérêt des parti*- 
culîers et rintérêt des nations offrent aux re- 
gards de robsçrvaleur plusieurs caractères dis- 
tincts; mais ils ont une origine commune, et 
leur union est indestructible. 

Grand Dieu ! c'est aux puissans de la terre 
que nous avons à parler; mais que sont-ils 
devant vous? Faites que nous remplissions 
notre, ministère avec sagesse et avec courage. 
Inspirez -nous la confiance que nous avons 
besoin, et prêtez à notre langage Tautorité 
qui lui est nécessaire. C'est de la justice des 
nations, de la justice des peuples dont nous 
voudrions rappeler le devoir et retracer la né- 
cessité. Quel sujet,.et dans tous les^pays et dans 
tous les êiges ! Quel sujet en ce temps ! Dites à 
Jérusalem de nous entendre , et à Sion de nous 
écouter. Ah! si nous pouvions espérer de ra- 
mener aux sentiers de la justice et de la vérité 
les hommes qui s'en sont écartés; si nous pou- 
vions jeter en terre-quelques germes d'un fruit 
salutaire; si nous pouvions , animés d'un saint 

zèle Mais Paul plante , A polios arrose , et 

Dieu seul donne V accroissement Oui, l'homme 
essaie, l'homme poursuit, et Dieu seul bénit 
ses travaux. ^ 

C'est au nom de la justice , c'est pour la pro- 
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téger, pour la défendre , que les gouveroetneoft 
ont été institués; et cette première vérité, cette 
vérité simple , devroit être sans cesse présente 
à l'esprit et au souvenir de tous les déposi- 
taires de l'autorité. 

Les hommes, à mesure qu'ils renoncèrent 
à la vie sauvage et à leurs courses errantes; 
les hommes, à mesure qu'ils se rapprochèrent 
et se réunirent , eurent besoin de trouver dans 
un plus petit esgace les productions néces- 
saires à leur subsistance, et ils se livrèrent k 
la culture des terres. Ils reconnurent ensuite , 
et promptement, que l'établissement des pro- 
priétés pouvoit seul exciter le travail et l'ému- 
lation; et ce» système une fois admis , les i4ées 
de justice s'étendirent et se perfectionnèrent. 
On prescrivit des devoirs, et l'on eut besoin 
d'une surveillance. On eut des conventions , 
et l'on s'occupa de leur garantie. De là Tori*- 
gine du pouvoir législatif et du pouvoir exé- 
cutif, peux autorités qui , l'une et l'autre*, ont 
pour motif et pour titre premier l'intérêt com- 
mun des hommes au maintien de l'ordre so- 
cial. Un gouvernement injuste ressemble donc 
à un père dénaturé : celui-ci agit contre son 
instinct, l'autre contre sa loi primitive. 

Une seconde considération doit rendre la. 
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justice infiiiimeut*respectable aux chefs des 
états; c^estque sans elle ils ne pourroient ja- 
mais gouverner un grand pays. C'est la justice 
en effet qui tient en harmonie cette multi- 
tude infinie de relations dont Tordre social se 
compose, et qui réduit "ainsi la tâche des gou- 
vernemens à un nombre de combinaisons pro-« 
portionnéà leurs facultés et à leurs moyens. 
Ils seroient entraînés , ils seroient contraints à 
une action continuelle, si, dédaignant la jus- 
tice et son interven tion salutaire , ils vouloient 
tout régir par des lois ou âes volontés arbi- 
traires. Le despotisme le plus rigoureux, le 
plus actif, ne pourroit suffire à une telle en- 
treprise. 

Qu'on me permette une comparaison. Re- 
présentons-nous l'homme, déjà dispropor- 
tionné par sa foiblesse à l'administration mo- 
rale qui lui a été confiée; l'homme, ne réglant 
qu'imparfaitement son esprit et ses goûts, ne 

* 

dominant qu'avec peine son imagination, et 
combattant souvent à armes inégales son ca- 
ractère et ses passions; représentons -nous 
l'homme , affaissé de cette manière sous les 
difficultés de son gouvernement moral , et de- 
mandant néanmoins d'être encore chargé du 
8oin de régir le mouvement intérieur de son 
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être physique. Il veut guider lui-même le jeu' 
continuel de ses fibres; il veut guider Taction 
des vaisseaux innombrables dont Téconomie 
vitale est composée; il veut en diriger les ra- 
mifications; il veut enfin devenir le moteur 
arbitraire de cette orgapisation secrète soumise 
jusqu'à présent aux seules lois de la nature. 
Quelle folie à rhomme! vbus écriez- vous; 
n'é toit-ce pas assez pour sa science de l'auto- 
rité qui lui avoit été confiée? Vous avez rai- 
son ; mais il faut porterie même jugement des 
chefs d'un grand état lorsque, non conteYis 
de leur immense tâche, ils vôudroient encore 
gouverner, déranger, modifier et changer à 
leur volonté cette vaste partie de l'oi^anisa- 
tion sociale , placée de temps immémorial , 
sous l'empire de la justice. 

Qu'on réfléchisse au rapprochement que 
nous venons de faire; il est exact, et àmt 
servir à rendre plus sensible une vérité de la 
pins haute importance* 

Ah ! que la justice simplifie le travail^ des 
princes et des hommes en autorité parmi lés 
nations. Nous l'avons déjà dit, et nous ai- 
mons à le répéter : la justice est dans l'ordre 
moral une image de ces lois primitive^ de la 
nature , auxquelles nous attachons avec rai- 
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son le TDOuvement régulier des inondes et 
rharmonie de Tunivers. 

Telle est même Tutililé complète dé la jus^ 
tice; telle est sa concordance avec lesprit des 
sociétés politiques, qu'on ne peut y toucher 
d'une manière arbitraire, qu'on ne peut y 
toucher avec Tautorité, sans Taltérer ou la 
dégrader, . 

C'est ici pourtant qu^une objection com- 
mune se présente naturellement. Le respect 
pour la justice ,.dira-t-on, ne doit-il pas céder 
à rintérét de Tétat ? Nous répondrons hardi* 
ment, que cette question est vaine; car ja^- 
mais la justice n'est en contradiction avec 
l'intérêt de l'état, et jamais l'intérêt de l'état 
n'est en contradiction avec la justice. 

Voulez-vous en effet subvenir à des besoins 
extraordinaires ? Une répartition d'impôts 
établie sur des proportions justes^ sera plus 
productive qu'une répartition établie d'une 
manière arbitraire et capricieuse ; et il restera 
de plus, en ressource, tous,. les moyejis qui 

naissent de la confiance. 

. . . • • 

. Mais, dites-vous, les impôts sont au com^ 

ble ; le peuple mtkrmure ; le crédit a disparu ; 

le crédit n'existe plus, et les dépenses publi* 

ques se sont élevées à un si haut période, que 

XIII. i3 
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l'on ttiahtîliewit tteS fottd* néùtMzit^s ^\ Votï 
se refusoit aux mesures tte tiol^nce , àxtt àlté- 
rations dé tiioïlhoiéà, àUt erigàgpëiùetis hasar- 
dés, aux pt*ames8^d ftiIlàciMi^es. Voilà donc le 
moment où là jhstiète seï*oit eu eohtk^âdiction 
avecrinlérêtdérélat: ' - 

■ Vô^àf p^th'i afiti^i ; tàiié dé ri'e^t psish jm- 
tice qui est en contradiction avec rihtéfét dé 
rétat, -c'est VoMré ïidittlhi^thttîôh., t^ëst Votre 
tôrtdilrte. La justice éetoiï Vôtre meilîéuW 
âïde; si vôtli àvieirét!è sage, ii vbtis feriez èA* 
Core. Né dites donc pâS que ifàixh éti 'àifàômiet 
lé feacrifirce pcf'ut' rihtérèt âè l'èbt ; ùht ce sont 
Vos erreurs et VôsfaUtés quîànîièn'eht Céteé fa- 
tale héresslté. Et ttialgré Vex^^ëtiiilé des affai- 
res , un TéiëéV dé Vtftî*è p^tt à'i'éôôriômilB , à la 
trt^dîi'ation ; à 'toutes îes idéfes' Saines ètt jgou- 
Vértléhiiént, *Vôirs ièhdi'ôitf encore riches par 
fà' jkiiSfcei et rifehei]^àt elle seule;-' ' 
• Lâ'j ùstitie ^ faut àriarés îà^faîsôn et ïa p^ù^ 
âénce'; et ic'esl: a'^rès FaVôfr isolée de èréé^dèles 
tbilî^agAtS; quet +^6tisrâ éàlômtîiefe , que voifs 
U déclarez incapable Hé' rendte service à l'état 
O'ittieWiëiî ^st^tç; à! Vous qri^l âppâttieût de 
dëe/l^l^é rfk Vè^otation? Ifé fa vôyez-^^s' pkï 
àtrcoiripagtiéè dh côriëgc Vîèssîétlés, et entôiif- 
r'ée dét&à^ lès léij'isl^tëùi's V'dé to\iirl^ ptiu'cé^ 
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qui ont illnstré la terre? Rangez-vous devant 
elle, esprits Tebeiles à son autorité, esprits 
de nouvelle extraction, et qui voulez tout 
ehanger, tout mettre à votre date. Mais la 
justice n'est pas un système ; elle est la morale^ 
elle est la politique, elle est le géiiiè social ; 
elle est enfin l'idée' éternelle, et l'un des aa- 
BeauK de l'ordre nnii/^rsel. 
' L'intériêt de l'état pmésente- Un caractère 
bien différent; il est , par sa nature, arbitraire 
ettnobile; chacun l'explique , chacun le décrit 
à la Hiesure de son savoir , et très-souvent au 
gré de sa passion dofninante. Et quand oa 
examine les diflférens interprètes de cet in^ 
térêt, quand on les rega-rde et qu'on les voit 
i la hauteur commune , on ne peut les mettre 
en parallèle , eux et leurs dpinions , avec les 
majestueux supports die la justice, avec les 
autorités qui Font fondée , et qui ont déter- 
miné l'hommage des* hommes et le respect des 
nations. 

' Disons -le donc, et avec ut^e pleine con- 
fiaiioe : la prééminence de la justice sur le 
mot im^s^tit à' mtérêt de V éiat y ne peut être 
détruite qu'à la parole des auges , et par des 
êtres dont les lumières surnaturelles attire^ 
roicnt notre aveuglé confiance. Jusque ^ là j 
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nous croirons que la justice est le premier des 
intérêts au milieu des sociétés publiques; le 
premier en utilité, le premier en force; et de 
plus encore^ le premier eu honneur et en 
réputation. 

"^ Oui , le premier en utilité , le premier en 
force; car la justice appelle la confiance » et 
^ la confiance met entre les mains du gouver* 
nement toutes Jes fortunes; elle les lui donne 
même à Tavance , car elle ajoute au présent 
les ressources de Tavenir. Tout l'argent sort, 
tout Targent circule à Tabri de la justice; et 
la plus simple promesse est égale aux métaux 
qu'on pèse à la balance , et dont on a vérifié 
le titre par des experts. 

Vous vanterez , sans doute ^ ce que valent 
aussi la fraude et rinjustice; vous montrerez 
que , par elles , on reçoit et Ton ne rend point; 
on promet, et Ton n'exécute point; que par 
elles , on fait mieux encore , on retient les dé- 
pots, et Ton injurie ses créanciers; on s'em- 
pare des propriétés, et Ton accuse les pro- 
priétaires ; qu'enfin, et de toute manière on 
remplit son trésor de butin, et l'on s'enrichit 
de dépouilles. Telle est la marche financière 
du crime; mais alors aussi l'épouvante devient 
générale; l'argent fuit , l'argent se resserre; 
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^t, comme on fait rentrer les troupeaux à rap- 
proche des loups ravisseurs , chacun retire sçs 
richesses du milieu de la circulation ; on les 
cache , on lès dissimule, on a peur de sa fur- 
tune comme d'un sujet de persécution; et les 
citoyens en alarme ne songent plus qu'à se ga- 
rantir de l'autorité suprême, de cette autorité 
qu'eux-mêmes avoient élevée pour défendre 
leurs droits et pour assurer leur tranquillité. 
Hommes puissans dans l'état, princes ou 
chefs populaires, régnez avec justice, et gou* 
vernez de même. Vous le devez , par respect 
pour les lois religieuses ; vous le devez podfr 
le bien général , et vous le devez encore pour 
Votre intérêt particulier, Vous vous méprenez 
quand %ous faites un autre compte ;* car le 
temps est toujours pour la morale. Les moyens 
de violence vous séduisent par la rapidité de 
leur effet , et vous croyez , de plus , qu'ils 
affranchissent des soins nécessaires pour cap- 
tiver la confiance ; mais si vous éprouviez le 
besoin de colorer vos actions, et si vous appe- 
liez à votre aide l'hypocrisie, ne seriez-vou$ 
pas avertis , ùe reconnoitriez-vous pas vous- 
mêmes que l'estime a son usage pour les 
hommes en autorité? Eh bien! cherchez-là^ 
celte estime, non par une feinte, non par 
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ai>cuYie surprise , mais par les grandes yoies 
qui mènent à elle. De quoi sert l'hypocrisie > 
dans les rangs élevés de la société ? Elle n^ 
peut^ en imposer à personne ; on est là trop 
en vue pour échapper aux regards TÎgilans 
des observateurs. Ah! pourriez-vous long-» 
temps l'ignorer! La franchise et la vérité 
sont le plus bel ornement du 'pouvoir su-^ 
préroe ; elles sont sa tiare, ainsi que la jus-- 
tice et la bonne foi. 

Le sage l^i dont les paroles ont servi dt 
texte à notre Discours, se formoit une idée 
1fe*ate de Tinjuslice des gouvernemèns, lorsr 
qu'il la dévouoit , non pas seulement à l'indi*^ 
gnation ùe» hommes , mais encore à leur mé* 
pris. £t en effet, l'injustice des priÉces est 
plus honteiise que l'injustice des particuliers; 
puisque, dépositaires de l'autorité suprême 
et tenant en main la force publique, ils ne 
craignent point la vengeance des lois , et peu>- 
vent , sans péril , manquer à leur parole. X Vf»- 
justice fait l[opprohre des peuples ; Yoilk l'ex- 
pression de l'écrivain sacré. 

Oui , autant il ^t beau , autant il est hono- 
9:âble aux spuverains , ^ux guidés des nations , 
de contenir par la justice des passions en 
combat, et des intérêts en rivalité; autant, 
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servir de la touterpu^&^apç^ ppi^r vioUr k soij^ 
gré li^ droits dont on ^$i 1^ g^^dîe^ » 1^^ dxoUA 
uuivçwejs doi^t oo a J'augus^ç ^«t^Ue. . 

des ressoyfçe^ifnmenaeî^ ^t miiltipli^e^ 4'^^ 

moyen dont Findigence absolue chercha -e^* 
core i, ^p d^fi^pdra, Tfi^pédi^at hpi^teux et 
feçUe de rel^iiur çç q^'qn d(>iti d» prendre 
^lui^ çréa^nqi^r^ 4q VHhX leur fortune. Que 
faHeiÇTYQn^, let que (aut-il vou« dire ? La jus- 
tice élève ufijs mtiQH j je^ ¥ iniquité fait l'oppro- 
bre ^e$ peifplçéi. 

Que faitea-voua » toua qui « pour dissimuler 
^rat^ie esprit de fraudj^ , ou pour en éloigner 
la publicité, voua aequitteib d'abord avec un^ 
moï^x^Qw de fiction» et qui rafiuulles après 
en avoir épuiaé l'usage? Que faites<»'Vous , et 
que faut-il vQua dire ? La justice élève une na^ 
fipn y et V iniquité fait rof^rohre 4es peuples. 

Que faites-vous ei^core, et vous quipu.nisr 
se^ lea epfaus dea fautea de leurs pères , oo 
les pères, des fautes de leurs eufans ; et vous , 
qui poursuive?^ comme une violation de la loi 
le$ action^ commises avant l'existence de 
cette loi r les aetioua jusque-là reconnues pour 
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bonne^i on pour innocentes; et vous qui 
admettez en preuves les dénonciations de ta 
haine on de la polîtif[tie, et qui condamnes 
tin accusé sans lui permettre de se justifier i 
dans rappeler ni l'entendre ? Que faites-vous, 
et que fnit--il vous dire? La justice élève 
une nation , et Vùtiquiti fait V opprobre des 
peuples. 

Que faites-vous surtout, vous qui mettez 
les hommes entre Téternelle loi de la con- 
science et la loi nouvellement écrite, et qui 
punissez par Fexil ou la mort la préférence 
que Ton donne à la première, cette préfé- 
rence qu'un Dieu commande; et ce Dieu 
c'est le v4tre? Ah! n'est-ce pas à vous qu'il 
faut dire : La justice élève une nation^ et t ini- 
quité fait V opprobre des peuples? 

Ah ! soyez moins terribles , soyez moins re- 
doutables, et soyez justes. Vous célébrez les 
nombreuses victoires que vous remportez sur 
des ennemis ; mais que font-ils, les ennemis? 
Ils sont injustes; ils confisquent, ils distri- 
buent les biens selon leur caprice ; ils empri- 
sonnent , ils bannissent, ils proscrivent pour 
des fautes légères, ou par esprit de vengeance; 
ils substituent aux règles leurs volontés arbi^ 
traires , et aux lois de douceur et de confiance 
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éeê lots de rigueur et d'alarme. Voilà ce que 
font les ennemis , même les plus hardis et les 
plus tyranniques ; les ennemis tels qu'il y en 
a peu. Oui , la marque distinctive de Thostililé^ 
de l'abus de la force , c'est l'injustice , et tou-- 
jours l'injustice. 

Et, ne pourroit-on pas le dire? tous4es mai-* 
très sont égaux pour être injustes ; tous ont 
une science suffisante pour mal faire. Bien 
plus , les hommes n'auroient besoin d'aucun 
chef, s'ils n'aimoient pas la justice ; car s'ils 
étoient obligés de faire un choix entre les di-- 
vers genres d'aggression , autant leur vaudroit 
d*étre exposés à leurs rivalités réciproques que 
d'encourir les dangers d'une oppression tyrau"- 
niqiie. 

Enfin Tin justice^ de la part des princes ou 
des magistrats revêtus d'une autorité suprême, 
a pour suite funeste de pervertir et de cor- 
rompre la société entière: on obéit, on cède 
aux grands exemples ; et lorsque les hommes, 
placés sur le piédestal du gouvernement , ces 
hommes vus de partout , montrent une par- 
faite indifférence pour les idées de justice, 
chacun se dégage des principes auxquels il 
s'étoit asservi ; et d'imitations en imitations , 
la licence devient générale^ Alors la vertu n'est 
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plus qu'un vieux mot dont on rechereh 

sens, dont on se demande l'usage ; et la 

rale^ tombée en dissolution , ne pourroit éc.fl^MH. 

peràun entieroubli,si des hypocrites^ ad i^p^Pr 
n'en recueilloient les lambeaux* pour ks : 
servir encore quelque temps au succès de I 
tromperies. 

O religion sainte ! venez à notre seeour.* 
disent qu'on peut se passer de vous , et ja 
vous ne nous fûtes plus nécessaire. Vous s 
êtes courageuse , et vous seule aVez droi 
l'être , car vous parlez au nom du Seign< 
car vous commandez k ceux qui command 
et vous pouvez inspirer de la crainte aux 
potes farouches, aux tyrans orgueilleux 
nombre de leurs esclaves, aux maîtres d 
mort et des éponvantemens. Oreligio^n sain' 
seule amie constante des hommes, venes 
notre secours ; montrez aux princes , a 
chefs des nations, qu'au plus haut degré 4 
puissance , ils ont encore des devoirs 'à rem 
plir. Faites qu'ils prennent plai$ir à la justîc 
et quelle leur serve de manteau, et comme 
tiare, F;iites que la vérité , la droiture, devien 
nent un baume pour leur cœur, et qu'ils en 
goûtent la douceur , qu'ils en connoissent la 
suavité ; oui , que ces vertus leur donnent U 
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rivalité salataire, sont tous en mouvement 
pour aller échanger nos biens superflus contre 
les denrées précieuses dont nous sommes pri- 
vés ; ils animent l'argent , ils donnent de la vie 
à tous les capitaux; et leur fortune, qui par* 
court le monde, reviendra grossir la fortune 
de Fétat pour retourner encore dans les mêmes 
chemins, y chercher, y trouver de nouvelles 
richesses. Voyez toutes les classes industrieuses 
de la société qui , chaque jour, servent de leur 
intérêt personnel l'intérêt public. Et d'où vient 
tant d'abandon , d'où vient tant d'activité ? De 
la sûreté que donnent à tous les échanges le 
règne et la stabilité des lois. 

Où sont les peuples , où sont les gouverne- 
mens en réputation de justice et de bonne foi? 
Ils vous diroient que le crédit est une ressource 
inépuisable dans l^s besoins de l'état ; et qu'au- 
cune exaction , aucune rapine du despotisme ne 
peuvent être mises en parallèle avec le crédit. Us 
vous diroient encore: Voyez cette multitude 
innombrable de contrats civils, d'engagemens 
écrits, de promesses sur parole , dont le mou- 
vement social se compose; ils ne produisent 
^ au milieu de nous ni désordre ni heurtement : 
un seul principe tient tout en harmonie , et 
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Topposition des intérêts Qe détruit pas Tunité 
de leur direction vers le bien de l'étsA. 

En&n , où sont les peuples , où sont les gon*' 
vernèmens en réputation de justice et de bonne 
foi? Ils vous diroient : Voyez la paix dont nous 
jouissons , et sa longue durée ; nous n'avons 
pas besoin de lever d'immenses tributs pour 
nous tenir en état de guerre : tous nos voisins 
sont devenus nos amis, et se plaisent dans 
notre alliance ; ils croient à notre vérité , et 
d'un tnot nous les rassurons ; ils croient à 
notre modération , et notre prospérité ne leur 
fait point ombrage. 

O Dieu , que ce soit à nous , que ce soit à 
notre nation de tenir un jour à l'univers tin 
langage pareil ! Ah! si tant d'éclat ne fécondoit 
aucune vertu; si tant de puissance étoit stérile 
pour le bonheur , ce seroit au vain bruit de 
l'histoire que nous aurions fait nos divers sa- 
crifices , et il n'y auroit rien pour la saine rai- 
son ; rien pour les choses réelles ; et rien , c'est 
à nous de le dire , et de le dire avec courage , 
rien pour notre Dieu, rien pour l'Éternité. 
Ah ! qu'une lumière céleste vienne éclairer nos 
foibles conceptions; qu'elle nous serve à cor|- 
noitre les vrais biens de la Ht , et à les placer 
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en leur rang. Nous aimerons alors la morale ; 
nous l'honorerons , nous la respecterons^ nous 
verrons qu'elle est dans ce monde notre meil- 
leur guide I et qu'unie à la i*eligion , elle est le 

de nos pi os bel les espérances* 
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(fune namêre ptcvs sÎBpfc. et 
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Biches do monde! Ceba qui apàiééÊiptat' 
vre prête à f Étemel. Dédaignerez-rons cet 
emploi? Quelle spécalattoa, qoelle More 
pouiroit Vous o&ir wï pins ^nd profil 
<ra un meilleur imérêl? Le Kaftre do mondl 
^ de^ trésors inépuisables; et, en mottiplùat 
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en leur rang. Nous aimerons alors la morale ; 
nous rbl>norerons , nous la respecterons^ nous 
verrons qu'elle est dans ce monde aotre meil- 
leur guide 9 et qu'unie à la i*eligian , elle est le 
coomenjseiiiitot de nos pi os belles espérances* 
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DISCOURS m. 


De ta Charité. 


■■ •• ■ • . \ i fc ;. : ) 


Celui qaî a ipiti^ do «pauTre prête à rÉternel ^ et il }ui rendra 
son bienfait. EsOîe, Chap. i^, f, ly. 

f • • ' . 

Qu'eLlm Sottt éigneB d'attetîtlott et (lignai dé 
tespect, le* pal'ole* iJé notre tèîc'te! Etoit-it 
possible d*inviter les hommes à la charité 
d'utfe rtràîrfère plus simple , et eu tnêtorrc 
temps si Jjt^ss^tite ? Celui qui u pitié du paw' 
Vre pfëie à VÉternd > ei il lui reitdrèt soH hien^ 
ykit Esaïe ,^ qrii àA^-orhça dlslincffement la 
Vè^ué dti Sauveur tlu monde, semble avoir 
^oulii prôphéliéer ^u^ lat bfeàtité-de là itio^ 
iralë chrélieririe, et téarquer à ravanoe soi 
pi^ificîpa! caraèfère. 

Riches du ttionde! Celui qui a pifié'diipaUy 
Vte pirêtt à €ÉtéhieL Déda^ignei^fc-vous cet 
emploi? Quelle spéculation, quelle usure 
prWirtbit Vo^jà 'offrir Uh phts ^rand profit, 
tîiitêxi meilleur iiwér^? Le Maître du mondl 
Vi dle!^ ttiÊsoré ihé^uisable^; et^^n tnultipliiaât 
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votre avance, il ne s'appauvrira pas. Faites, 
affaire avec lui ; c^est à vôtre avarice, c^est à 
votre cupidité que je m adresse. Qu'obtien- 
drez- vous pour cet argent, dont vous suivez 
avec un regard inquiet l'accumulation jour- 
nalière ? Vous aurez quelques jouissances de 
mollesse ou de caprice, et bientôt vous j 
serez accoutumés. Vous rassemblerez dans 
votre maisoti de nouveaux objets de luxe; et 
en étalant votre faste, en disant aux auti*es 
tacitement, voyez ee que foi , vous ne l'aidez 
pas 9 vous vous environnerez d'envieux, de 
jaloux, de censeurs; vous ayrez beaucoup 
d'ennemis, et pourtant peu d'aidmir^leurs. 
Certainement V homme se promène pariai ce qui 
n est que ileV apparence i certainement iU tem^ 
pètent pour néant. On amasse 4^^ biens 9 etVor^ 
ne sait qui les recueillera. YoiA \^ langage du 
Psalmiste , et nulle vérité n'a été plus attestée 
p£|r l'expérience. Prêtez donc , prêtei; à l'Éter- 
nel ce superflu qui vous est;, d'un si petit ser« 
vice , qui accroît si fpiblemeiit votre bonheur; 
prétez->le sur un gage d^unç vul'çur j^apprér 
<:iable. : ; :v / 

Hélas ! y pensons-nous ps^e^ I L'Être su* 
firéme reconnoHra ce que. n.<>u^ faisons pour 
Je pauvre. O qup) MgQ^ 4'2imo|ir envers les 
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hommes! Ils doivent tous s'en réjouir, ils doi- 
vent tous en bénir le Seigneur. Vous , indi- 
gens^ vous savez que le Maître des cieux veut 
s'engager pour vous ; vous, riches , vous savez 
qu'il veut être votre rémunérateur, qu'il veut 
entrer en compte avec vous. Je vous donne un 
premier commandement : Vous aimerez Dieu 
de tout votre cœur y de toute votre aine et de 
toute votre pensée ; et voici le second gui lui est 
semblable : Vous aimerez votre prochain comme 
vous-même. Le second , qui lui est semblable : 
ineffables pensées! £h quoi, c'est toujours 
par des vertus soc^les, c'est toujours par la 
bienfaisance que nous pouvons plaire à notre 
Créateur! O charité sublime! vous n'êtes pas 
seulement l'esprit médiateur entre les hom- 
mes, entre leurs différentes situations, entre 
les besoins des uns et l'abondance des autres; 
vous êtes encore le sceau d'alliance entre le 
ciel et la terre , et la chaîne qui nous unit au 
souverain Auteur de la nature. 

C'est ainsi que s'agrandit à nos yeux le sujet 
dont nous voulons vous occuper aujourd'hui; 
il appartient à la morale politique, et à la 
morale privée; méditons^le de concert, et 
demandons ensemble que la lumière divine 
XIII. «14 
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nous guide et nous éclaire dans cette reli- 
gieuse entreprise. 

Le sort des indtgens est confié , dans Tétat 
social , à deux patronages différens. Le pauvre 
réclame l'assistance des particuliers, au nom 
de la religion ; et quand il s'adresse aux dépo* 
sîtaires de l'autorité suprême, aux représen*- 
tans de la communauté nationale, c'est la^jus^ 
tice, lasimplejusttcequ'ilauroit le droit d'in<- 
TOquer; mais alors nous circonscririons le 
mot de pauvre dans le cercle des infortunés 
privés du nécessaire absolu , et hors d*état de 

■ 

l'obtenir par leur travail. ^ 

Ne le perdons pas de vue : ce fut pour Tutî- 
lité sociale que le privilège des propriétés fut 
inslitué ; et c'est encore dans le même esprit 
que les lois ont garanti la sûreté des hért* 
tages. 

On prévit bien que leur division , leur sub- 
division et la succession des partages , intro- 
duiroient au milieu des hommes des diffé- 
rences de fortune; mais on ne pouvoit l'éviter; 
et ces inégalités ne représentant pas dans la 
même proportion des différences de bonheur, 
on dut politiquement s'y soumettre; on 4ut 
réfléchir que c'étoit là le résultat d'une dispo- 
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siti^ii essentielle au repos de l'état , essentiellt 
à Ten cou rage m eut du travail et aux prc^rès 
de l'industrie^ • 

Nous avons développé ces vérités dans 
notre discours précédent, et lorsque nous 
avons montré l'importance de la justice, soq 
origine politique, et ses nombreuses dépens 
dances; nous devons donc éviter aujourd'hui 
At rentrer dans la même discitôsîan. 

Il seroit insensé, nous l'avons vu , de sacri* 
fier aux aveugles ressentimens de la jalousie 
l'institution des p<*opriétés, ôe tir pierre angu* 
laire 4^ l'édifice social ; et l'on ne peut l'é-» 
branler, on ne peut j porter atteinte, sans 
déranger utie des plus savantes et des plus 
admirables conceptions. 

Cependant, appelés à parler de la charité^ 
après vous avoir entretenus de la justice, 
nous ne pouvons dissiiiihler qu'on se seroit 
trouvé dans l'obligation d'apporter une limite 
i la libre disposition des biens, si, enl'ad* 
mettant, en l'autorisant, il n'y avoit eu ati« 
cun moyen d'empêcher qu'une p(n*tion des 
citoyens, qu'un seul homme fût exposé à 
oianquer du nécessaire. La justice alors, telle 
que' nous l'entendons , telle qu'elle est déter- 
minée par ses lois, n'eût plus été la justice. 
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£tt;'est ici qu^on découvre, qu'on voit dans 
tout son jour l'iraportauce etla nécessité de 
la charité politique; et je donne ce nom à la 
bienfaisance que les gouverneroens doivent 
exercer. Une telle charité ne seroit qu'une 
justice étroite, si elle avoit été, comme je 
viens de l'indiquer, une condition tacite de* 
l'institutian des propriétés. C'est latine grande 
vérité , et qui élève à son rang la tutelle dvi 
pauvre. Oui-, cette tutelle^ cette surveillance 
inquiète et continuelle ne doit pas se présen-* 
ter auxregarils des chefs de l'état sous l'as- 
pect d^n ne action généreuse, mais comme 
une obligation imposée à leur autorité repré- 
sentative, comme une obligation sociale pa- 
rallèle aux devoirs des dépositaires des lois 
civiles, paral^le aux devoirs des juges et des 
magistrats. 

Nous dirons don Ai la puissance qui^, dans 
chaque pays , est appelée à régler, à distribuer 
les subsides ,^ nous lui dirons qu'elle doit 
mettre au rang des dettes de la plus ancienne 
date les secours nécessaires à l'indigence. Ces 
secours, sagement combinés, se rapportent à 
deux grands établissemens publics générale- 
ment connus : l'un assure un moyen de sub- 
sistance, en échange d'un travail, dans les 
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inonRens où le mouvetnent naturel des échan- 
ges ne foutniroit pas une occupation aux 
hommes de peine, aux hommes dont toute 1^ 
fortune, toutes les ressources consistent en 
salaires ; Tautlre assure des secours gratuits 
aux hommes réduits par leur âge,. ou par 
leurs infirmités, à l'impossibilité de gagner 
une rétribution journalière en se dévouant, 
selon leijir usage, selon l'assujettissement de 
toute leur yîe , au service des propriétaires. 
. £t qu'on ne leur dise pas : Pourquoi n'avez* 
vous pas fait des épargnes au temps de vos 
forces^? L'auroient-ils pu sans une rigoureuse 
économie? Et le défaut de prévoyance est-il 
un n^otif de réprobation? Hélas! ce défaut 
n'appartient qUe trop à notre nature. Ce ne 
sont pas des hommes graduellement perfec-* 
tionnés par les secours de l'enseignement, qui 
ontrecpurs aux au.m6nes.de l'autojité publi- 
que , ce ne ^ont pas eux qui viennent soll^iciler 
une place dans les hôpitaux ; mais dçs botn mes 
dénués, la plupart, des bienfaits de l'éduca- 
tion : et la société ne peut, dans aucune cir- 
constance , regarder en arrière pour contester 
l'étroit nécessaire à l'un des membres dont elle 
est composée, au plus obscur de ses citoyens. 
' lïe perdez jamais de vue ces vérités élémen-* 
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taires, tous qui fixez les contributions des 
peuples et qui en déterminez l'emploi. Ce 
^u'oh vous demande ici n'est pas une cbarité, 
mais une justice. 

Vous voulez qu'on multiplia les gendarmes , 
les maréchaussées, les surveillans de police ; 
TOUS voulez qu'on accélère l'exercice de la 
justice; vous voulez qu'on rende les peines 
contre les malfaiteurs plus sévères; Négli- 
geriez-voûs , dans le même temps, de câliner 
le désespoir des indigens, cette sootce inévi- 
table de tous les crimes? 

Vous faires le compte dés subsides néces- 
saires pour une nouvelle Camjiaglie de guerre , 
et vous ïnonifez que le succès procurerôît -au 
souverain cent mille sujets de plus*; m^ii^ si 
un plus grand nombre d'hommes, soits la do- 
âiination du prince, ont besoin d'être aidés 
par le trésor public, ti est-ce pas là le meil- 
leur çmploi que Vous puissieic faire des reve- 
nus de Kétat ; te lûeilleur ^n lÂorale, le meil- 
leur en politique? 

Aux temps les pîus renommés de la Grèce 
et de Rome, pliis de là moitiéde la population 
étoit composée d'esclaves ; et lès patrons aux- 
quels ils étoient soumis, déVoient satisihter* 
ruption pourvoir à leur subâi^tatice.'' Cette 
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serritude n'existe plus dans notre Europe , où 
les travaux mécaniques sont exercés aujour- 
d'hui par des mains libres. Glorifions le 
triomphe des premiers droits 4l|p'homme; 
mais remarquons en m^rne temps que , depuis 
cette grande révolution , la charité est devenue 
plus nécessaire et d'une application infini- 
ment étendue. 

£n effet, la subsistance de la plus grande 
partie d'une nation dépend actuellement d'une 
exacte rencontre entre les besoins des proprié- 
taires et les besoin.s des hommes salariés; 
mais dans la multitude innombrable de rap* 
ports et d'échanges que ces besoins mutuels 
occasionnent, comment n'y auroit-il pas des 
lacunes, c'est-à-dire des momens où le pro- 
priétaire n'appellerait pas à lui les services 
des hommes qui ont leur force pour tout bien , 
et leur travail pour toute ressource? 
'* Que les chefs des état3 examinent avec 
attention ce grand résultat de la liberté, et ils 
reconnoîtront que les dispositions , les soins 
vigilans de la charité publique sont devenus 
une des branches les plus essentielles de l'ad- 
ministration. 

Et c^est ici que nous sommes appelés à fixer 
toute votre attention sur une des plus belles 
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vues morales et philosophiques de la religion 
chrétienne, de cette religion qui , en concou- 
rant de toute sa puissance à Fabolition de l'es- 
clavage, ^P^commandé dans le même temps 
la charité ; Ta recommandée sans ceçse , et en a 
fait la base de ses lois et son premier précepte. 
Quelle sagesse, et aussi quel génie, quelle 
marche superbe! Y atteignez-vous seulement 
de vos regards, vous qui voulez tout changer; 
vous qui imposez des lois de votre invention 
aux peuples de la terre; vous qui donnez en- 
core , et avec tant d'orgueil , des rudimens 
nouveaux à Topinion des hommes? 

Vous avez encore une grande vérité à con- 
noitre et à respecter au nofn de la charité, au 
nom de la bienfaisance publique, vous qui 
exercez dans un état Tau lori té souveraine ou 
la toute-puissance. Vous croiriez, en boule- 
versant les fortunes augré de vos spéculations, 
que si vous n'ôtiez rien aux dernières classeii^ 
du peuple, coupables peut-être d/injustice, 
vous ne le seriez pas de dureté. Mais vous êtes 
hommes, et vous savez de reste que notre 
nature à tous est modifiée,; et par l'éducation , 
et par nos différentes habitudes. Ainsi, lors- 
que vous frappez de la foi^dre les particuliers 
riches, ou les citoyens dans l'aisance; lorsque 
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^ous les précipitez du faîte de ]a fortune dans 
un état d'angoisse et de privation; lorsque 
vous condamnez les hommes accoutumés aux 
délassemens de l'esprit, à travailler de leurs 
mains pour atteindre au nécessaire absolu; et 
lorsque ni l'âge ni le sexe n'obtiennent de 
vous une exception; ne dites pas alors que 
vous connois^ez la bonté , que vous connoisr 
sez la compassion , que vous connoissesi même 
la douce et religieuse humanité. Venez au 
bas de cette montagne dont vous n'occupez 
que le sommet, au bas de cette montagne 
effrayante d'où Ton voit rouler les misérables 
jouets de votre autorité et les victimes in nom* 
brables de vos proscriptions. Placez-vous là; 
et , à l'aspect de tant de malheurepx , fracassés 
4lans leur chute, vous apprendrieiz que le bour 
Jeversement des fortunes ,.si terrible pour les 
victiraies , df^vient encore par ^s suites un dér 
sastre universel. 

Le pauvre, au moicis,. comme oa l'a dit, 
trouyera-t-il son avantage k la déroute des 
riches.? Gardez^vôus de lecroire. Le pauvre vit 
de salairi^s, et de salaires Apï\t, il a besoin 
chaque jour; ainsi ^ toute espèce d'interrup- 
tion-dans ses ressourcées ^est Un jtial réel pour 
lui, un mal que le raisqçnçment ne peut. ré-* 
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pjirer. Son étroite situation ne lut permet pad 
d'attendre Teffet éloigné des principes abs- 
traits, et on lui diroit en vain, dans sa dé- 
tresse , que les propriétés sarvlvent aux pro-- 
priétaires, et que tout revient au même dans 
un temps donné. Cette consolation, que l'es«- 
prit métaphysique a su trouvqr, n^ peut être 
reçue par des hommes inquiets , avec raison , 
du lendemain. 

Enfin , les mœurs publiques sont une des 
meilleures ^ranties de la charité; et ces 
mœurs s'altèrent sensiblement au milieu d^s 
bouleversemens d'états , au milieu d'une sob-^ 
version générale. Bientôt des propriétaires 
nouveaux succèdent aux anciens^; et, comme 
ils n'ont fait aucun apprentissage de la for* 
tune , ils là dirigent, ih s'en servent à contre*» 
sens, ris on^ dicquis tout à coup une su[)ério- 
rite qui les étonne , et ils en demandent l'usage 
aux vils adulateurs dont ils s'environnent. Ils 
brisent aveuglémtot le frein de l'opinion et 
la barrière des mœurs, ils croient, sur la ré* 
putation de l'argent, que toutes les jouissan- 
ces, que tous les plaisirs lui appartiennent; 
et ils fout avec scandale les plus ridicules 
essais , les plus honteuses expériences , avant 
de revenir de leur erreur, avant d'être abso- 
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lument détrompés. Eufin , enivrés par leur 
prospérité et se faisant des goûts, se créant 
des passions , pour se mettre en accord aveè 
-leuris moyens de dépense, souvent ils oiït 
-dissipé leurs trë$ors avant d'avoir appris qu*tl 
^etiistoit des malheureux. Tous donc qut dis- 
posez du pouvoir suprême, -craignez les bou- 
leversemens de tout genre ,• si vous attachez 
quelque prix au règne de la morale ; car il 
faut du temps aux vertus pour germer, pour 
s'élever, pour ^ fortifier ; et comme elles ont 
Thabitude de ceirtains rapports et de certaines 
proportions avec les institutions sociales,, on 
■ne dérangé pas impunément, autour d'elles', 
les idées et lés opinions qiiî leur setvoient de 
soutien. / 

Nous terminons ici les avertrssemens que 
Ce discours sur la «charité nous a misdanislà 
nécessité d^adtesser aux hommes publics. Ahl 

• • • 

sans doute, lorsque nous préchtms la plus, 
douce et la plasitouchante des Vertus, c'est 
vers les hommes privés que nous devons être 
impatiens dêdîrîgér nos regards; car eux né 
peuvent être distraits de la pîtië , iii par au- 
cune abstration,' ni par aucun système spé- 
culatif; et ilssonttrop fbibles dans leur isole- 
ment pour oublier, pour ignorer^ le prix des 
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généreax offices, des scias consolateurs, et 
de tous, les sentiment d'affeiition^, de; tous les 
sentimens secourables. Eux seuls augs^ sont 
appelés à prêtera l'Éternel 'jlfiSkV /\l& pa^ peu- 
vent faire du bien sfin^.qu<)}qne sacrifice per- 
sonnel; au lieu qqe.ks gpuyerii«mens, djaps 
leurs dispositions bienfais^antes-, sont de sim* 
pies distributeurs de la fortune de Tétat. 

Les occasions offertes à }a charité particu- 
lière se renouvellentco|»ûnuç^lement, car les 
malheureux ^ont partout. ^ êilt 1^ yigilance sou* 
veraiixe n'agissant que d^iiÇjsotre; et presque 
toujçurs par des réglemens 'généraux , il lui 
seroit impossible , même ayecdes soins en- 
tendus , d'embrasser dans sa .tutelle . tous les 
pauvres et tous les infortunés. II faut donc 
que le^ particuliers, suppléent ^.Tactionde 
l'autorité souveraine^; et ils doivent remplir 
cette œuvre religieuse selon l'éjt^due de leurs 
facultés. Ils ne rejetteront point la prière de 
l'affligé, et ils seront à la^reçherche du mal- 
heureux qui cache ses pleurs et.qpi rougit de 
s^ .besoins. Ils s'assoçiçroi^t! ravisai aux se? 

* 

cours que .distribuent les: admixiistrattons des 
hôpitaux, les administrations des.comm unes, 
s'ils ont confiance à la direption;et< 411 ména- 
gement économique de ces airtorit^s ; et sans 
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doute qu'eux-mêmes s'appliqueront à faire le 
bien avec discernement et avec prudence; car 
ce n'est pas la paresse qu'il faut encourager, 
mais la pauvreté qu'on doit secourir. 

Ne dites pas cependant comme plusieurs 
d'entre vous : Je fais travailler, je paye des sa'» 
laires; j'assure ainsi la subsistance de beau- 
coup de gens, tous laborieux, la meilleure 
espèce de citoyens; et cet usage de ma for- 
tune me dispense de rien donner en aumônes 
publiques et particulières. Quel abus du rai- 
sonnement! lE^ votre erreur est-elle artifi- 
cieuse ou véritable? 

Sans douté; c'est une action bonne, dans 
l'ordre social , que l'échange habituel du re- 
venu des uns contre le travail des autres , 
mais aucun mérité n'y est attaché, car la ri- 
chesse ne serviroil de rien aux propriétaires 
s'ils ne pou voient pas la convertir dans les 
diverses productions de l'industrie. Ce n'est 
donc pas à ce j>rix qu'on prête àVÉtemeL 

L'homme qui peut aspirer à une traasac- 
tîon si magnifique ne reçoit rien en échange 
de son argent. Il donne aux indigens hors 
d'état de s'acquitter par«aucun service, à cause 
de leur âge ou de leurs infirmités; et il répand 
gratuitement des secours sur une famille où 
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le nombre des enlaos épuise le& ressotirces 
du père. 

L'homme encore, qui peut aspirer à une 
pareille transaction , examine , apprécie les 
besoins particuliers à de certaines positions , 
et il se montre libéral avec délicatesse envers 
les personnes déchues tout à coup de leur 
ancien état. Il ne dit point, avec ces appres- 
seurs endurcis, aux personnes élevées dans 
Taisance, et dont les goûts, les sensations, 
les organes se sont adaptés quarante ou cin* 
quante ans à une même situation ; il ne leur 
dit point, au moment de leur ruine : Coiv* 
tentez-vous maintenant des alimens, des vé- 
temens les plus grossiers. Il ne se dégage paâ 
de toute compassion , en comptant le nombre 
des individus réduits à un pareil lot dès leur 
naissance. Il ne détourne pas sa pensée des 
effets de Thabitude; et loin de diriger sa pitié 
par des règles générales , il étudie de plu& 
près le bonheur et le malheur; il cherche à 
adoucir Tamertume d'une dégradation préci* 
pitée, et il rend de cette manière un culte à 
rÉternel. Âh! fut-il jamais une époque qù 
cette espèce de bienfaisance ait été plus néces- 
saire? On ne voit partout que des hommes 
jetés hors de leurs anciennes places, et trans* 


DE MORALE BELIGIEUSE. 2133 

portés lotit à coup des âoi>ges heureux de ta 
fortune au milieu des réelles et pénibles an- 
goisses d une indigence à laquelle ils n'ont 
p^int été préparés. Ils ne tiennent à leurs 
jours passés que par des regrets , et leur cou- 
rage ne peut suffire à la grandeur de leurs sa- 
crifices. Ah ! secourez-les, vous qui le pouvez; 
et environnons tous leur disgrâce d'un intérêt 
qui leur plaiSiC et qui les console. 

Ces dernières paroles ramènent mon atten-* 
lion , d'une manière générale ^ vers une sorte 
de nialheur commun à tous les hommes, et 
auquel Cependant nous dédaignons, nous né- 
gligeons sans cesse de porter assistance. Oui f 
il est des services plus essentiels, plus effi-* 
caces que les dons et I^s largesses, et qui 
sont.de même une offrande agréable au Dieu 
de bonté. Et pour mieux connoitre cette vé- 
rité, rappelons -nous d'abord l'essence de 
notre naure. L'homme soumis aux lois de son 
organisation phy^que, est encore avec plus 
de continuité d^ns la dépendance de ses sen- 
sations morales. Nous sommes habituelle- 
ment heureux ou malheureux^ et par nos 
souvenirs et par notre prévoyance ; heureux 
ou malheureux , et par l'action de notre es- 
prit , et par les égaremen s de notre imagina- 
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tioo. Remarquons ensuite que cette partie 
morale de nous-mêmes a dû prendre un accrois- 
sement de consistance à mesure que l'esprit 
de société s'est animé, s'est aiguisé davantage* 
Nos prétentions alors se sont multipliées ; et 
par elles nous avons été exposés aux humilia- 
tions, aux disgrâces 9 aux contrariétés de tout 
genre. Des paroles, des formes , des manières, 
en nous présentant l'opinion des autres, sont 
devenues pour Têlre social une source con- 
stante de peines ou de plaisirs. Tout ce qu'il 
j a de plus subtil a pris de la substance, et 
s'est changé en force, pour nous ejicourager 
ou pour nous abattre; et souvent notre es- 
prit essaie en vain d'analyser ces impressions 
fines et nuancées qui composent le tableau 
de la vie. O mystères de notre nature morale! 
qui pourra vous périétrer et vous définir? 
Sommes -nous au centre de tant de mer- 
veilles, ou faisons-nous route autour d'elles? 
Nos recherches se perdent, im)s facultés s'épui- 
sent dans cette méditation. Heureusement ,' 
et c'est un phénomène de plus , heureuse-, 
ment qu'un rayon de lumière éclaire les vérités 
et les principes dont nous avons un usage habi- 
tuel. Ainsi, quand nous éprouvons une satis-^ 
faction si douce et si pénétrante, en entendant 
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des paroles qui nous flattent ou qui nous 
consolent , ne sommes-nous pas avertis des 
moyens de bienfaivsance dont nous avonslété 
rendus dépositaires? Et puisque les autres 
nous font tant de bien en relevant notre cou- 
rage, en nous raffermissant contre nous^ 
mêmes, en nous montrant un meilleur ave- 
nir , refuserions-nous de les assister à notre 
tour dans leurs sout:is, dans leurs angoisses, 
et jusque dans les combats de leurs senti- 
mens , ou dans les tourmens trop réels d'une 
imagination alarmée ? 

Cependant, nous le voyons sans cesse, les 
mêmes hommes qui ont retrouvé la paix de 
l'âme auprès d'une personne génér^euse et 
sensible qui à su les entendre , qui a su par- 
ler le langage de leur dôùleuf; ces mêmes 
hommes , loin de songer à rendre aucun ser- 
vice pareil, en évitent foccasion, où savent 
habilement s'y ' soustraire. Ils ont joui de la 
douceur avec laquelle on a traité leur foi- 
blesse, et ils intimident oti repoussent avec 
dureté lès itioûvemens expansifs qui s'adres- 
sent à etix, ^tqni semblent chercher une as- 
sistance; Ils se souviennent peut-être encore 
des consolations dont ils ont eu besoin; mais 
en les recevant , ils les ont considérées comme 
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un simple jour répandu çur le.i^r sifuatîpn ; et, 
privés de tout Içsprit quç donn^ le sçDlifpçut, 
l'art bienfaisant qui a rep^idu le$ consolations 
salgtaires n'a point fixi^ leur fittentiofi, et 
nulle trace de recQ|ip9i^jsance |ie sert ^ guidçf 
leur conduite, et h, iparquep leurs qbjigatiopji. 
(jîependant, nous }^ s^yops^pp^, <)M«)g^.ç^ 
inomens donnée à up m^fl^çuf eif ^ » ^pYÇ^q \^ 
victiraç dç sps açital|ou^^ aurp^e^t l^iff^ B^^ 
être pour le rendre au repos; et si yq);^ 4ir 
^iez que vous ne pouvez p;^^ disp^f^er fii^ 
votre temps; si vous dis,iez qilç vqi|^ ^PHf 
jîprnç^ ^ percer »" »fiq ^ç yjç^rp f^ifîille 
^^ous Içs i^nr^s d? bienfais^cjp , }l uçju^ S^fx^if 
^lors permis dç. vpus suiyrç de ^Pf Tegaj:df 
dans Iç çei'çle qu vous voulez YQUf rçnfepoier* 
Qujç vçjcnQQfrppUf alpr?, et }e plusspu.yiept? 
un ton dç cpiRPuapdçment ^pverf vos iqfi^t 
çieijrs^ une dpre r^i^ou ^nvçr^ y?.*i^jSW^» ?* 
rarement cette l^onté qui s'assQciç. ^vt^ {bit 
blesses ^e )a riature hucnaiue. Vous pe cour 
sentez à aucun sacrifice dç vo.<!} droite; et vo^| 
ne voulez soumettra yofrç carjiplèrje ^.a.wqnfi 
^êne ; ainsi votre aulprit^ ,,yo^re .^jj^iigifur, 
voilà vos sçuU guides. On yous étiuiîp , o^ ypus 
raéiiage, on a peur de vpy.s^l,ç^§er ; eJL.jamaii^ 
il n'entre dans yptrp çsjpuit qu^ vpj^^yie^^ à 


rempli^ lea mêmes devoirs^ You^ êtes y i( ^% 
vrai, vous êtes quelquefois généreux de VQtrç 
fortune ; mais la religion nquâ TappreAd: les 
dpo^, le3 libéralités, les aumônes, np sont 
pas l'unique expression, de la charité ; et ç'es): 
de plusieurs ^lanières qqe Van prête au Diei4 
de bouté. N'en rejete«i aucune; et, dès ce 
monde , vous goûterez les prémiceç de^ récom« 
penses çéle§|:es que la reUgion vous promet^ 
Es^ayes^ de cet emploi (}e la vie , et vous y re*? 
cueillerez des satisfactious qui purifieront 
vptre âme , et qui la rendront accessible aux 
plus douces émotions et aux plus sublimea 
espérances^ 4^! qi('elle charmera vptre cœur, 
qii'çlle vous paroi Ira belle, cette jourpée où^ 
ei^ la terminant 1^ vous pourrez voui» dire ai 
vousTmêmea •* J'ai guéri telle peine , j'ai adouci 
telle ipfprti^ne, et j'ai tari les larmes d'un mal* 
beureux en lui adressant des consolations aux* 
quelles il aspiroil; inutilement. ]^t surtout, 
qu'il est imposant , qu'il est magnifique, ce 
moment , le dernier de tous , où l'homme de 
liien, jetant &e3 regards en arrièf^e , et parcou- 
rant sa vie , ^eut emprunter le langage de 
}ol^,. et dire avec vérité : Je ^livrois P affligé 
qui envoie j, Vorplielin qui n avait personne pour 
le secowir* La hénédiçtion de celui qui aUoit 
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périr venait sur moi , et je fàisois que te cdèuf 
de la veuve sautait de joie* 

O délices dé la bienfaisance et de la charité , 
de quel prix n'étes-vous pas à no^ yeux! Vous 
nous attestez l'existence d^un Dieu qui aifne 
et qui veut le bonheur. O Dieuf nous aime- 
rons, puisque vous aimez; nous ferons des 
heureux, ' puisque c*est là votre plaisir; et, 
en présence du gardien' généreux de la race 
humaine, nous défendrons le foible et nous 
le protégerons. N'est-ce pas là rengagement 
que vous voulez prendre ? Voici , le registre 
de ceux qui peuvent prêter à TÉternel est ou- 
vert, refuserez-vous de vous y faire inscrire? 
Ne demanderez vous pas d'être admis à cette 
coùvenlion solennelle ? Notre Dieu parle de 
nous rendre ce que nous aurons fait pour les 
pauvres et pour les iiffortunés ; ettous nos 
moyens de bierifaîs^nce, nous les tenons' de 
lui! Ah ! profitons de son immense gratuité; 
faisons-le, tandis qu'il enest temps encore, 
tandis que l'ange rfe la mort n'est pas là pour 
nous dire : // est trop tard ^ Cheure' du juge» 
ment a sonne. - 

Et vous qui nous êtes confiés par le souve- 
rain Arbirre (les destiuéi'S ; vous dont Pindi- 
geace et les besoins nous présentent Toccasioni 
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de -prêter à V Étemel j venez , approchez;Vous 
de nous , afin que noi|S puissions recourir à 
votre médiation. Ah ! si vous êtes appelés à 
recevoir de nos mains le gage de notre alliance . 
avec le ciel , vous êtes plus que nous , et beau- 
coup plus que nous. Vous devez altester le 
prêt que nous voulons.faire à TEtre suprême; 
vous devez lui en porter la^parole. C'est votre 
témoignage que nous invoquerons pour récla- 
mer les bontés du Dieu de l'univers. Quel titre, 
d'honneur et de gloire peut égaler le vôtre ^ 
au jugement des hommes et dans le cercle de 
leur premier intérêt! Allez, et marchez devant 
nous vers les demeures saintes : vos vêtemens 
déchirés, ces lambeaux qui vous couvrent, 
sont plus respectables à nos yeux que les robes 
dé pourpre et les manteaux consulaires. Allez, 
et marchez devsMit nous, afin de nous rendre 
propice le souverain Maître du monde. Oubliez 
l'homme hautain qui vous» a long-temps dé- 
daigné ; il reconnoit aujourd'hui le rang que 
la religiQu \ous assigne* Oubliez l'homme 
avare qui vous écartoit de sa maison , pour 
vivre seul avec son trésor, pqur contempler 
son argent et calculer ses épargnes; il pense 
à vous, il vous rappelle, il connoit aujour- 
d'hui le meilleur, emploi qu'il pouvoit faire de 


i3é fcotjRS 

son superflu. Oubliez Thomme du monde, 
qui âe plâignoit de Iros importutiités : tin re- 
vers, une maladiévîtU bnltippfis , pour la jpire- 
ïftière fois , ce que fc*ëst q(Uè le ttialhèùr^ fet il 
ra vous écouter; il est prêt à votiîs tendis une 
maifi làécôuràblë. Pardon h^t tant d'oùblte , 
lâhi d'injures qUè hbub vbulôhs Mpareh 

Et vous y chrétiens , garantissez rengagement 
que nous prenons en votre nom ; et de Retour 
dans vos maisons , allefc ^pàber de vos goûts 
frivoles, de vos somptuosités , de votk*e luke, 
ce que vous voulez />^<ft^rii V Étemel. Il eiSft Ik 
iioiirce d^s Hchesses; il est le dispensateur 
unique des biens de ce monde et des récom-, 
pènséÀ éternelles ; il tient tout dans sa tnain. 
Pourrions-nods négliger d'obtenir un titré à 
ses bontés ? Ah! qu'il est dout d'avbir afFaire 
à lui quand il altne. Que trou^erei-vbtis *ll*- 
leurs à mettre eh Comparaison avec les fâvëtiri 
dont hotre Dieil dispose? Rien qui ne sbit 
vain comme le bruit; et passager cbihriiè 
l'onde. Saisissez dbnc , âtec respe£t et avec re- 
cbnnoitôance , l'ocëasiéh qui vous ebt offerte 
pout dohner à votre forttine tine valeur irtipé- 
l'issable ; pour la (Placer datis ceé batit^ lient 
où lé.^ vô)eut9 n^dtteignent point i potfr la 
transporter dâtis ceé^M(^ttittéS eélé^téH on tout 
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86 tnûl^i^fié î>àr dès nombres indalculables ; 
où tout eèi àâns bornés , où tôùi est infini 
cofîinie lé raàitre des mondés èi dé là nature. 
Ah ! ^11 n'y àvoit qu'un jour pour prêter à 
VÉtèhiël, ^'11 iVy avoif c^u un éêuï lieu pour 
èonscttiiïriet'' éèltë négocia lioti , pour signer, 
iponi*Séé'lléï* tel auguste traité, noua sortirions 
en tcAAé dé n6§ maisons pbiir arrivera temps. 
Le riche se feroit suivre de ses trésors , et ses 
valets , ses chariots rémpliroTént les chemins , 
obstruéroieiit ïé^ rdti^ès ; \{ voùdroît à tout 
pîèlx i|tiè s'es sa'ôfiâi^és 'fussent îés premier^ 
2({)étçt^s. Éh biéii ! c'éàt à toute heure et à tout 
lîidment ^tié nous pouvons fconsàcrer notre 
offrande , et hô'ùs lé pouvons tous , n'importe 
lé dégi^é dé notre fortune; car la pité de la 
vèui>è est tét^ué cfàhs ce préi auquel la religion 
nôtis aj[fpéïfè ; id pltè de ta veuve j est comp- 
tée j et lès anges js:emblent sourire à ce don 
<|tié là béhédiétiôni du éiél va faire fructifier. 
£flé est gfâù'dè^ elle est magnifique^ l'idée 
téligieirée ^tiî aâtùèt toû^ fés hommes aux 
jôuis^àrfcéik de l^ésprit dé charité ; qui les ad-* 
tdéi égafeiTléht, n^aisd^une maniéré différente, 
à cé èotifiAnérëé de biènifàisàncè et de gratitude 
si {ri'oprë à hbùh Rappeler lés relations de 
riiômioè siVee fÊtré àuptèiûé^. Ï6ùteé nos. 
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vertus sont nn reflet de perfections diTines ; 
mais celles qui ont un caractère d'inspiration , 
celles dont notre cœur est le premier foyer , 
semblent une étincelle de la nature céleste. 
Aimons donc , et soyons charitables ; aimons, 
et adoucissons par nos soins la destinée des 
êtres sensibles; nous seconderons ainsi les 
vues du Dieu de bonté , et nous travaillerons 
à son œuvre. 

C'est peu de chose que nous sans les antres; 
sans les vastes rapports que la vertu nous 
présente. Quand je parlerais le langage des 
hommes et des anges ^ si je n'ai point de cha^ 
rite f je ne suis que comme F airain qui résonne^ 
ou comme la cymbale qui retentit. 

Oh! vous qui le pouvez, réparez les mal- 
heurs produits par l'injustice et par la dureté 
de cœur. Jetez quelques bons grains,. gt semez 
quelques fleurs sur cette terre désolée, sur 
cette terre que d^autres remplissent de ronces 
et d'épines; et laissez au Maître des temps, 
laissez à l'Étemel , le soin de rendre à chacun 

•r 

selon son mérite. Ah! ce n'est pas lui, ce 
n'est pas notre Dieu qui est changé ; ce n'est 
pas sa bonté qui est finie. Yoyez le printemps 
qui revient encore ; voyez l'astre du }our qui 
reparoît à son heure marquée ; voyez partout 
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les signes de la protection céleste. Ne cesser 
donc pas d'aimer et de faire du bien ; et vous 
rappelant ces paroles : Celui qui a pitié du 
pauvre prête à F Éternel^ vous rappelant ces 
paroles , enseignez-les de bonne heure à vos 
enfans , afin que leurs premiers pas dans le 
monde soient de la charité; les seconds, de 
la charité ; et les derniers encore de la charité; 
et afin qu'ils soient avec vous à la grande jour- 
née des récompenses. . 
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Qae lé plife jiiste de tovs Im jette !• 
/eoAy Chap.'S, f* y» 

Que le plus juste de vous tui jette tùprëhitètB 
pierre. We^iik ce que Jésus- Christ dihoit aux 
Juifs irrilés contre la pécheresse, et prérs à 
lui faire subir un traitement rigoureux: Que 
le plus JUS te de vous lui jette la première pierre. 
Àh! que ces paroles, consacrées par la reli- 
gion , ont un caractère émiuent de douceur et 
de bonté, et qu'elles deviennent pénétrantes 
par leur rapport intime avec notre nature! 
Nous* marchons dans la vie, environnés de 
pièges, et d'un pas chancelant; nos sens se 
laissent séduire par des amorces trompeuses; 
notre imagination nous égare par de fausses 
lueurs; et notre raison, elle-même, reçoit 
chaque jour de l'expérience le degré de lu- 
mière qui lui manquoit et la confiance dont 
elle a besoin. Tant de dangers unis à une si 
grande foiblesse; tant d'intérêts divers y avec 
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tinc jUrëvôyàrice Htaiiiée, une capacité si res- 
treinte ;*étiâd tant de choses inconnues, et 
une Isi cOlil'tè vie : toutes cëé circonstances , 
toutes ceë conditions de nottHe natul*e , ne sont- 
elles pas pouk* ndtt^ tin âvèrtissemetit du haut 
rang que nous d^Vdhs Hècordei* à l'indulgence, 
dans Tordre de% retînt sbciâles ? £lle èbt aussi 
néces^ai^e (|ue ià, fcharité; elle se lié à des 
principes semblables; et, comme la ch<1rité 
encore, elle se elâsse également et parmi les 
devoirs de l'homme privé et pstrmi les devoirs 
de lautorité sbuveraitie: mails sous cette der- 
ïiière relation, ellfe pretld lin notn différent, 
et Yùû etnpioie alors pour là désigner leÈ irhots 
augustes de cléfHence, de gtdéej et dé iHisé-i^ 
rfcoïrlè. L'indulgence en effet, ddiit les huances 
soht délicate.^ , dôtit les limites ne sodt pa<i 
fliées, tle petit être exercée Jirbitrairement 
Que par les particuliéJi^^ ; hiaîs il iiiipôrte à* la 
Société entière que l'ittdulgencé des princes et 
dès falagistrats soit soumise k uhe tti arche ré- 
glée, ou à déè priticipés i*éfléchià; et c'est 
après lé triomphé dé la justiee qu'elle peut 
àpparoU^ et côhsôlér leâ hbthniës.* 

Ne parlons d'àWd que de Tindnlgénce des 
particuliers, de cette indulgence si luiliineu- 
ftemèftt indiquée dansVibtre tëktè : Que tepltu 
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juste de vous lui jette la première pierre* Ce* 
paroles, remarquables par leur simplicité et 
par leur précision , nous disent à tous : You» 
qui jugez les autres avec sévérité, vous qui 
les condamnez rigoureusement , vous qui 
les dénoncez à l'opinion publique, vous qui 
seriez prêts à vous constituer leurs accusa*, 
teurs, voyez si vous avez acquis le droit que 
vous vous adjugez; voyez si vos vertus vous 
lie donnent; voyez si la perfection de votre 
morale et de votre conduite n'offre aux cen-» 
seurs ou à la critique aucune prise sur vous. 
Jlélas ! où est-il , Thomme qui soit eicempt de 
foiblesses ? où est-il , Thomme qui n'ait aucua 
reproche à se faire? où est-il , 1 homme qui 
puisse regarder en arrière de sa vie sans éprou* 
ver un seul remords, ou sans connoitre aucun 
regret? Celuir-Ià seul est étranger aux agita* 
tiofis d'une âme timorée, qui ne s'est jamais 
examiné lùi-méme, qui n'a jamais séjourné 
dans la solitude de sa conscience. L'un n'a pu 
dominer son caractère; l'autre préfère obéir 
à ses passions, plutôt que les réprimer ou les 
combattre; quelques-uns ont accommodé leurs 
principes à leur avarice et à leur ambition; et 
leur vérité, leur franchise, ont été plus ou 
moins complètes , aelon la mesure dei'iptérél 
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pertonnel xju'ils avoient à sacrifier; enfin , le 
|yhis grand nombre, au milieu des vanités et 
des honneurs du monde , ont oublié Tauteur 
de tous les biens. Et voiià les hommes qui de- 
manderoient la mort de ia pécheresse. Âh ! que 
le plus Juste d^ vous lui jette la première pierre ! 
Et ii« croyez point qu un haut rang dans 
l'opinion^ et même une grande réputation de 
vertu, donnent le droit de sie montrer sévères 
envers les autres. Vous avez beaucoup reçu , 
mais il vous sera beaucoup redemandé, D^ail- 
leurs, certains que vous êtes de l'hommage 
des hommes, vous présenteriez-vous avec une 
égale confiance aux regards pénélfrans de 
notre divin juge ? Nous vous voyons di.stingués 
entre tous par une conduite géiiéreuse, et par 
des sacrifices éclatans; mais Tamour de la 
louange n*a-t-il pas été vt)tre principal motif? 
Et quand vous auriez su faire le meilleur choix 
parmi les ambitions mondaines , vous ne se- 
riez peut-être qu'un politique habile aux yeux 
du souverain appréciateur de toutes les ac- 
tions et de toutes les pensée^. C'est donc à 
vous, mais en secret et sous le voile imposant 
qui cache vos foiblesses , c'est à vous que je 
demanderois, si vous vous croyez étrangers 
à la condition des hommes; ou si , vous exa- 


I 

« 

* 
il 
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iniaaot ^ttentivieiEqeot» vous fi^appe}^ f^^^ 
cqmme nous, Hadiilgi^nci; et 1^ cqff^pasfipn 

O v^rtp ! yç|*lu parfaite ! &i yq\k% ^yiç? ui^ 
interprète parpji^ç^^ mortels , et uo ^iU^r{xrète 
digne dç yqus , c'est ^ lui que pqu^ d^vriqo^ 
x^qm ^dresser poqr hlp^ cponoître l^prîx et 
le iDÇfite d^ l'iadulgence ; il uaus i^prepcIraH 
par qfiel motif secret cette nol^Ie et gé^é^fenis» 
qualité nous paroit toujours ^a d^ traiU 
distinctifs de la ï^emé idéale , et |'«n d«8 p«j. 
miers caractères de la véritable grafxdeur* 

Ce n'est pas seulement d'if ne. ma^iière mar- 
quante q|4ie nous sommes appelés à e^erco^ U 
vertu de l'indulgence ; cette vertu, deyient ea-^ 
core nécessaire dans les détails les plu^ comn 
muns de la vie sociale. Étudie^ un peu la na<* 
ture humaine, et vous n'es:igere% japi^îs de3 
autres qu'une certaine mesure d'ef^^^ et de 
sacrifices. X^'homme , lorsque jaous le jugeons 
abstraitement^ paroît susceptible d'uae peiH 
fectipi^ graduelle, d'une perfectioij^ do^t ]es 
liniites ne npus sçnt p^s connues. iy[^i^ il en 

è * » », - 

est autremçint dç Tindividu pris au hasard 9 de 
l'homme so.umis a\ix chances de la nature , et 
restreint encore dans ses progrès par le geoir^ 
de 9pn éduc^atiqp. 


Çf ^c^t 1^ df^ vj^ritjéfl 4^at ii^9 serions 
to^^ é^^I^joent frcipp^^y si qqtr^ organisfition 
çpqr^.ç: éfcoij au#si y^ib^s quç HQ»?e prg£mi$a« 
tiqf\ pby^iqu^} ^K ypu§ f^itç-s siroplemçn» 
pfçuye jJ'ignor^nçe, voms qui per^i^te^ opi- 
Qi^tré^ep); ^ y^fijoir de3 aulr^9, pri tribut: ^ 
le degré de conception , !e degré d activité » Ia 
degré de s^uite çt die vigilance que leur fortune 
^piritueUe ^^t, hqvf^ <l'ét^.t <le donner. 

^t ici {'oi:^ (iécfc^Mvre uo de$ car^ctère^ a<hiiî* 
rs^ble» çl? I^ loi 4ivi^6' h^^ coaiinandei9ea$ 
dont ^\l^ p$t cQippqsée, Cjçs comniaudemens, 
t^U qn'iU nous Qi^t été interprétéa p^c la doc* 
trine cbré(|fsnnç,^.ont tpus relatif$i et propor-i 
t;ioMués ^ la mesijve de no$ forces; mesure 
qui sera CQiinuç ^e notre juge. La pite de la 
^ww^ cç. mot de r^vaiigile , ce beau mot que 
nous ^vons relevé en parlant de Taumâne » 
ce n)ot est d'un^ application universelle*. 
4i.Q^i t lorsque nous marchons dans la route 
4.e l<i yertu, lorsque nous voudrions attein^-* 
4re ^. la perffctiqn ^ faisons des efforta, maî& 
SbSlp^ ^(é^^spoir, cm rÉternel connoit notcç. 
puji^^npç; ^jt c'est diiyant un tribunal où 
rii^n u^'^^x p^ché % qu^ nous aurons à compa-» 
roître. 

i^eroi^-çe k nous à être pj«» rigoureux que 
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Dieu même? L'indulgence est, de notre part, 
un acte de justice autant que de sagesse. 
Ajoutons maintenant que nous nuisons à 
notre propre bonheur en nous armant d'une 
aveugle sévérité, et en refusant de condes«- 
ceiidre à la diversité des esprits et des ca- 
ràctèt'es. 

Les hommes d'un état supérieur se font 
simplement haïr, quand ils ne s'imposent au- 
curf ménagement envers leurs semblables. 
Mais qu'arrive-t-il entre des égaux ? qu'arrive- 
t-il dans l'intérieur de la vie domestique? 
qu'arrive-t-il , si Ton s'abandonne sans con- 
trariété aux exigences même les plus raison- 
nables en apparence ; aux exigences qu'on 
peut toutes motiver une à une? On se heurte 
contre une nature d'esprit dont la modifica- 
tion est souvent impossibki^; on se heurte 
contre un caractère £hcé, dominé peut-être 
par une force secrète; et, en s'occupant sans 
cesse de la même correction , on voit sans 
, cesse* le même défaut II n'y a plus alors 
"qu'un échange d'humeur et de bouderies en* 
!3*e deux êtres, dont l'un revient à toifite heure 
à ses avertissemens , et l'autre, à tout moment, 
à sa nature. 

Yous le désirez peut-être; agrandissons 
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notre spectacle, e(;vQye2av€c nous comment 
l'indulgence mutuelle est une idée mère dans 
le système de notre organisation. 

Les hommes n'auroient pu vivre en société , 
si le Créateur avoit établi des inégalités trop 
grandes entre leurs facultés; car toutes leurs 
perspectives eussent été dissemblables; et 
placés da^ns le même cercle, jamais néan- 
moins ils né se seroient. entendus. 

Que si les hommes, au contraire, avoient 
été modelés sur un plan, trop uniforme , il y 
auroit eu tlans leurs intérêts et dans leurs 

4 

rapports ^une monotofiiîe incompatible avec 
une vie de mouvement, et de liberté. 

Admirona maintenant la mesure parfaite 
adoptée par la sagesse suprême. . 

li y a dès distitiction^ e^tre les facultés des 
hommeïs; et .le$ unes SQiat l'œuvre de la na* 
ture, les autres» le. résultat de la diversité des 
éducations; fhaiscës dislinx:ttons n'apportent 
aucun obstacle à xioâ. communications mu-^ 
tuèljes, à toutes celles du moins qui.sont véri- 
tablement néc<e3saires ; et le complément; de ce 
beau sy&tàme est confié à la vertu de l'indul- 
gence ; U est confié à cette vertu , de la même 
manière que la charité est appelée à prévenir 
xiir. 16 


pouvez être lejuge des.horpn^ejit^.etieur juge 
infailliljile; puisque , seu] , yçii^^, lisiez dans les 
cœurs, et sondez la pens^ç; .puiçiqu^e., seul, 
yous faites s.^jrtir de ro^^curÂ^é* les .témoigna- 
ges redoutables au crime , ou favorables à 
rinnpc,encç. Qai.i iLex.^ste ce\, ^tre à qui nous 
ne pouyons. rien cacher^ cetÊtre q.uiyQit tou4: 
du centre ^dp rimmen5.ité. Quelle ^ejE^rayaute 
|)ensép, si 1^ jeligiAU^ue nQus ràasuraî,t pas ! 
O puissaqiç^s . du ciçl !. . <|itef T-qaujS , r^épj^tez»* 
nous sans cçç3? ,quç i'jél^er^el e^st 1^^ 
Test par sop essence , <|q'il lefut.de ^ut{;jeinps 
«t le sera toujours, £t, nous, /en^ plis de cette 
espérance, pserons-noua étçe.durs et, inipi-^ 
toy.àl>les? eten voyant passer cette multitude 
d'apf^eurs qni^ sous.divers dégif ifi^çmens , occu- 
n^nt^un pioinentlaacènedu mondç , oserons- 
no.uç, en lepr, trouyi^nt des torts, jeter à au- 
cun d'eux la première pierre ?^ovL^ vivons trop 
en nous pour examiner les autres attentive- 
ipent; nous sommes, . tr(^ distraits pour les 
bi^njuçer. ' ;, 

Enfin , lors m^éme que , par une pénétration 
surnaturelle, nous découvririons les motifs 
secrets des' actions des hommes, et que nous 
condamnerions ces motifs; tous les droits, 
tous les titres d'un cqupable, à rindu%ence ne 
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^eroîeht pas perdus. La tdigion dil mpiiis 
nous en indique d'autrfes é^lement précieux 
à la foiblesse humaine ; et c^est ici qn^in «e^ 
coiid sujet de réflexion va nous découvrit en- 
tore une dès grandes vtieô , une des intéii-^ 
lions snbli mes du souverain ordonnateur de 
tiotre système moral. ; no. • ? 

Dieu a voulu que l'homme fiit gôuvfeVné par 
lui-même, eti]ue, dans cet empire intellec- 
tuel Uont il Ta investi , il y eût dfivers pouvoirs 
soumis à tine seule direction. 
* G'est pour remplit cetïe intention prîtni- 
4ive, que l'Être suprême, en nous donnant 
la raison pour guide et la félicité paur terme, 
nous a placés au milieu d^une grande diversité 
'd'intérêts , qui forment , en quelque manière, 
i*enceinte d« nôtre autorité. • 

C'est là que l'homme, dans unfe sorte d'équi^ 
libre inséparable de lajiberte, se voit attiré vers 
le bien par son expérience et pa^ sarëflexioû ^ 
tandis qu'il en est édarté par dés^ pasi^iorts in- 
cerisidérées ; c'est là qu'il est alternativement 
sage ou imprudent , dotile ou rebelle au^ lois 
d'ordre et aux conseils de la religion. 

li entre cependant, il s'avance dans la fottte 
de la vie; et uiï heureux instinct, éclairé, for- 
tifié pair rédufcaftion , Itii inspire Tamoar de la 
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vertu el Je déair 4e plaire à ï'Êtfe auprénoe ; 
mais il çst sippei^ailleur^ par di3$ i|lui|ipa&j 
il y ,cèt|ç, il l^s 6jui|:,, U ^MÎ^le U», voic^spii i^ 
couppaeuçpit ^ marcher. (tVtipd^:0ffi^r)RP^ÎÎ i\ 
chancelé, U faillit j. et.cgndarpué par i^p pro^ 
pre jwççqîent, q\\ç ya-t;il dçvepir?^toiiffer4' 
t-il ses remords; ou , de d^se^ppir^re^Pape^fiT 

%'\\ pqui'y^pujown aw PU^te d^ l^mçr^JePlÎpn» 

nooi la yqi^^ bienfaisant^ de 1^ fçligiap.$^'|tp-r 
prèle à le rani^çr; ^IJq l^i ap^Fçud^ qa*aif 
système des devoirs (!« Thoipipet V^ ^^^^fflf 
dfi .^a libfirMr ÇI^^V ?. }pi<*^ ^^ sy3tèrnfe4«l la 

yepeotapçç çt 4e son 9^4^Uç; «| notrç raison, 

pidée par VHJ^ si ^ai^tf in^^truc^ipa , p^ff^f^df 
fs^Si k 4éfip^Yçi^. qi^^, çc 4çri^içr&ys;lfqaçx If 
syf^tèflïçixlç l^rçpwMivqf ^ ^st; a^^si u^9^Mi^ 
que les deux autres ^ la f9rj[]p>^lipo et. stn cf^r 
p|éa)e^t d^ Tç^^Ff^ univer&çL Çq ft^feU k H- 
Jief té , daq? jipta appUcaÛPO à uotf!^ f»iW« n» 

t\i^e^ ^'^% éf^ qu'une ^qyçqtip» ««vrihkl #1 
r^iopRR^ç, dès sça pTemiçrfs fftMtps, e«t ^If 
jfpywi^ à upqçoiid^Pfnf^^ipGl irrévPQ^^l? î ^ï 
Vadaiira^iile l^Ul^tipi^ . ^e^ii\m h tr^Q^ If 
cercle de xkq» dfsypiirj^ ç^v^eç^v)^ autrp^ , «i^n^ei^ 

jçious-méme^ «^ et eiiyefa X^^^9> ^^pt*^'ff ^t 09^^^ 
l^gisUtioiq .014 t^nl rt'ip.lérfU sflWtfliis ^nfe^t 
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si, défi nos premiers pas, nous avions été jetés 
dans le désesporr par le sentiment de notre 
imperfection. C'est donc à là faveor du re-^ 
pentir et 'de son mérite ique nous dessons 
^'étre épouvantés , et de notre liberté , et de 
notre foiblesse, et de la diversité, de^ios de» 
voirs. Il nous reste une crainte salutaire ; 
mais aucun abattement ne peut , ne doit 
raccompagner. 

]>isons-»le^ répétons-te dans cette occasion 
d'une manière généfale , les principes qui 
e^nsti'Cuent notre organisation morale et qui 
règlefit son mouvement, attestent à des re** 
gards respectueux une suprême science ; ils 
solit admirables, et par leur vaste applica-** 
tion, et par la iifstesse de leurs rapports, et 
par la sagesse^ leurs lîmites; et ({'est uni« 
quement St/ùns le travail d-une consumante 
analyse 9 qu'enfin dénaturés , ila^ie s'offirent 
plus à nous dant leur sublime accord et dans 
leur véritable essence. 

Alors on se permet de demander pourquoi 
rÊtre suprême > au lieu de faire servir Tin- 
dulgeace et la repentanceau complément do 
sQu sjistème , 131e les a pas rédduea Tune el ' 
Vautre inutiles « ou en noua créant parfaits^ 
ou ^ïk nous ^ffranehisaaat de devoirs ? liais 
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vous, qui faites un reproche à riiitelligence 
infinie, YMis si petits devant l'Être éternel , 
savez-vons seulement si la liberté n'est pas 
un des élémens- indispensables à notre amé; 
lioration progressive ; si eHe n'est pas le 
moyen t Tunique moyen de communiquer des 
droits 9 de donner un mérite à l'être créé, et 
si elle. n'est pas inhérente dans tons les points 
au plan général de notre destinée. O^ abîmes 
de la pensée! esprit , instinct, liberté, volonté, 
comment vous sdnderibns<*nous? O abîmes 
de la pensée! nous nous arrêterons sur vos 
bords; et cherchant la lumière qui vienjtd'en 
haut, nous croirons, nous dirons que Dieu 
seul est partit , et que seul il doit l'être ; que 
Dieu seul est affranchi, par jpn essence, des 
lois de gradation et de pf*ogression ; et que 
seul encore il peut être libre, avec une vo- 
lonté constamment la même, avec une exis* 
tence immuable. Étendons nos mains vers - le 
ciel y et reconnoissons les ignorances de notre 
âme. 

- Réfugions-nous en ce moment vers les en- 
seignemens simples autant que sublimes de 
l'a religion; et nous rapprochant phfs immé- 
diatement de notre sujet , bénissons l'Être des 
êtres, qui, dans ses vues mystérieuses en fa- 
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veûr de l'hoinine, âa créature, n'a pa$ fait 
dépendre notre destinée d'une erreur ou d'une 
foiblesse; qui nous admet au contraire à nons 
racheter, à nous renouveler, pour ainsi dire, 
par nos regrets, et ^otre repentir. Et ce n'est 
pas au loin que Thomme doit aller chercher 
cette purification; c'est en lui, c'est au fond 
de sa conscience qu'il petit retrouver l'espé- 
rance après le découragement, et le calme 
après les alarmes. 

Qu'elle est belle, la religion , dans ses exprès 
sions sur la repen tance! Ilya^ nous dit-elle, 
iljratU la joie devant les anges du cielj pour 
un seul pécheur qui s^ amende. Grand avertisse- 
ment pour nous ! Quoi! c'est au séjour de la 
sainteté que la repentance est admise; c'est là 
qu'on se réjouit /702/r un seul pécheur qui s^a* 
mende; et sur cette terre, où les plus parfaits 
ne sont que foiblesse , on ne voudroit rien par- 
donner! Ah! c'est l'étude de notre nature et 
le sentiment de nos propres besoins qui noua 
appellent à l'indulgence, qui nous en impo^ 
sent les devoirs; et l'homme s'oublie lui- 
même, quand il s'arme d'une rigueur inflexi- 
ble contre les erreurs et les fautes dont il se 
constitue le juge, dont il se déclare le vengeur. 
C'est assez, dans notre communauté sociale. 
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(le la sévérité des lois; et les particaliefs n'ont 
pas le droit d'usurper ou d'imiter cette sévé- 
rité < elle fut inventée afin de contenir, par des 
exemples éclatant, lesentreprisea eoptraires k 
la tranquillité publique; maiadana les relations 
d'homine à homme » il n'y a rien de néees<- 
saire ni pour Texeoiple , ni pour l'effet exté* 
rieur, ni pour l'instruciion générale; et noua 
rentrons alors aoua Ift législation de la charité, 
sous Tempire des vertus qu'un Dieu de b<mté 
nous commande» 

Aussi Tindulgeuee n'eat pas, comme on le 
présume souvent, une «xeeption èla sévérité; 
c'est au contraire la^aévérité, qui est iine^ex^ 
ception à l'indulgence.. 

En effet, l'indulgence est un sentiment de 
tous les jours et de tous les momens ; elle ne 
se rapporte pas à des. conventions, mais à 
notre nature; et c'est partons les hommes 
indistinctement qu'elle peut être exercée. Il 
ju'en est pas de même de la sévérité ) celle-ci 
n'est un devoir que pour les représenlans de 
l'intérêt social; et les punitions sont tellement 
consacrées à l'utilité , à la nécessité de Vexem^ 
pk , qu'au moment où elles ne remplîaseftl 
pas ee but, elles deviennent condamnables^ 
XiO magistrat cesse ée paroitre l'homme de la 


Iptï W^ft^ *^ inflige d^^ ch^i^if».€n8 0b*^|i?$; 
i^t U ne ^QW «poutre p)u$ ^Iw» que ^on indift- 
fitff^çe à \^ Couleur j|>utrMi. AU 1 ç>sr. s^ft 
pqur un étr« aççf»*iWe k hj\\tié , d'avoir pn>- 
nQpc4 un^ ftf niepçe om de «iQrt oi| f|e p^o^ 
^çviptioa; c'w< «WQi» ppy? ]^î qw'une oWigat- 

ûon M t«|:FiJt>)i9 < Pn ne dpit p^ y Joindre da» 
«hlF^té^ inytil^^ «t c'^pj le nqm qM'il feut 
4Qnnfir 4 tomfH le« vç|ig^>\çe8 dojnl on. »'e3l: 

d'ordoDi^?!! up $eul degré de malheur qù^ h 

^opgf^ qWau iDoi^c^nt pu yq^ déciaiona arbir 
lp9ir§$ açcrOiÎ9«eQ|; et pjpolpQgeot , daii« lea té'^ 
nèb^ei^ d'upe pri^pvi, le tpurm^ul; d'up aoilr 
p^bl^, c'e^t ^e iQom^nt peut-être où ce même 
çQUp^ihle , où P^( Mifortun^ , pur «e9 larmes ei 
iin pontriûon , attire hw (pi 1? çommi^éraÛQD 

^ii sîQn Dieii ; ç>f»t \e moro^nt p«)ut-étre q^ i7 

jca^k la im 4^mnt l^ ^nge^ du aiei pour $^ 

l^p^li;Unç9- 

Maîft îçi^ quelle pen^^ vient me frapper ^ 
^t quel f fffoî i»e «aiait ! L'jirhûpaire est peî* 
mis ; il e^t (pléirédu moios pour les cMtirnena , 
pour la vengeance; et parmi noua^ eet arbi<- 
traire est interdit pour la grâce et pour la mi^ 
:eéricorde. Quelle ppp/^sliàoqkl que 1 pQnti>aiite i 
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La loi de mort, a parlé; et dès ce iporaent-Tà 
Aicune exception n'est reçoe^ aucune distinct 
lion n'est soufferte. La loi dé mort a parlé : 
cette loi a été faite par des homthes ; elle n'ii 
donc pu signaler les crimes que d'une ma- 
nière incomplète, et à la manière des hom- 
mes ; enfin, ce sont des hotiimes encoitequi 
Finterprètent: et parmi n6us, cependant, c'est 
en vain que, d^ns une circonstance uâique et 
singulière, on sollicite un adducissenkent , au 
nom des considérations les {>Uis puissantes , 
au nom des motifs les plus dignes d'égards. 
La loi de mort a parlé ; et c'est en Vain que 
de toutes parts on appelle la grâce et le par- 
don , en faveur d'un malheureux une seule 
fois coupable , une .seule fois peut-être , au 
miKeu d'une vie féconde en belles actions. La 
loi de mort a parlé; et c'est en vain qu'on 
oppose à son application rigoureuse , ou des 
services rendus à la patrie , ou l'influence d'un 
nom rendu mémoral>le par les exploits , ou 
par les vertus publiques d'une longue suite 
d'ancêtres ; c'est en vain même qu'on y op- 
pose la prévention des jurés, l'inimitié des 
juges , et quelquefois l'aveuglement passager 
de l'opinion , ou l'ascendant d'une faction 
populaire. La loi de mort^ la loi de sang a 
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paillé ; j^|:. c'est à €6 moinent^là que Taulorit^ 
suprême eattoii^t à coup sans pouvoir} c'est à 
ce^jmomexd:-là,q^e'^3es yeux ^ont voilés, s^s 
oreilles feraiéesf c'est à ce momenUlà q^e 
l'arbitraire est défendu.. Ah ! s'il exista, cet ar- 
bitraire y s'il exista si. long-4^enips pour rpp-r 
pressioqi et poiii; la douleur., n« revivra-t-il 
jamais.,pour )a,coD(] passion et pour la pitié ? 

Qu'il, nous soit permis de faire observer uu 
^u,tr.e c^^traste, et.qui appartient également 
au.s^jet de pe. i^isçpurs. Le drpit cje. grâce est 
aboli 4fins un t^pps où la pbilospphi^: nojti-^ 
velle , dédaignant les enseigaemens de la reli- 
gion^ ççnsidère jes hommes comme de^ êtres 
régis par la nécessité. Pourquoi dopc^ sous \^ 
règne de cette philosophie , les traiter avec un 
accroissement, de rigueur? pourquoi rejeter 
l'ipdijijgeijpe, et le rpardon ? Leurs, fautes ne 
seroie^l plus, une violation libre et ipaUcieusf 
de roi;dre public,, puisqjue chacun d'eux obéi- 
roit à une force irrésistible ; et les punir , sa^^ 
piti^ , sans miséricorde, c'est imiter ce roi de 
Perse qui faisoit battre, de. vergf s les eaux de 
la: mer. y lorsque la direction des'vagues s'op- 
ppsoi^s^ la marche de ses vaisseaux. 

C'est ainsi qu'une . philosqphie présomp- 
tueuse, au lieu de tout aplanir devant elle, 
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iiàmttib *e8 disfciplés rdtihtthÀAf V iirtilrit>iW 
àii ëhhti^it*è fé^ difficdUé^ ÂeHbèrb ésf^Ht.âëâ 

âU mMi^ii d'tiii-^stèmé irtgéhieîfx ëtf tbni éftt 
d^?9sin^ par' ntmnëé^ «t p^t^'grkclâfiôrifî } et , 
hkm èôrth» Aé nWre .^Hjet'^, ttbWitôyôn^ que 
l'îiitèîïîgthW Ae t'hdttitnè: è'îîFéti àobtirâ avêé 
to liberté , et que sa liberté î'îst dritttéittcî âW 
h toéèèsdhé de V'wànlgéhtè , kir€c VdBcktitê 
dïT ii&peatih Tdut s'Unit par dés Hettè i(lttl|ra- 
W^fe dàrtS là tnâgtiifique oHbhnaVi<ie'dbrtt hoUS 
SdutitAès lé prlticipal objets et qUîind nous 
étuiiidiis le$ div^r^és pîirtîés d'tiùe ît Vâs^é 
cbtiCèptidH , qtiâird hdus fâssembl6rts liotre 
àtientîoii sur tm résultat enVirdntlë pour lim/s 
dé^^ûtrt tlë ttiys^éa-es, fian^ errortS toïV^-ièrtipà 
diànà ifiofs^ ptôptés 'spëciif^itôhsV itiiis èri prê- 
îâttM'ôi^eillé àlit érirfèîgtiëhieii.*5 deÙryti^îoh, 
H devenue iètiéfbtesàiféwt arifcrtiil S(!i1î)jîiiié ,* 
îi6« iiiêertîiiidè^îiéfliiént ;èt Hôti-e âth'èi'ëlêve 
* 1:1 vérité. Oiii, cefe ètuéfeignertiéuS* pêù^^né 
i^uH tioué pêifiëtteV d'ùhé Vîvé't6iWil6?rë;' et 
sè!tïis;par ùtié 'ih^pird«<yn cèïésfe, sfeïits il^ 
sont en harrmotiie k^ec Pèspi'ïi Vff *Ijl b^éitiôn i 
et avec les séfc^ets de fÉlëfhel. * ' '' ' ' 
Ahf ii nbufe ne poUvlohs vôusf às«aci^r'à 
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notre ^rsiiaûoïi , là fâtité ten j^rdit à honh, et 
nous pHeviaiis le Seignetlr d'àûgtheriter notre 
force 4 de mtiUipiiei* nos moyens , afin.de tioiiâ' 
rendis capables d'annoncer àa pafole avec au- 
toritéi Mais autôit^elle besèhi d'aucun aide, 
cette |iatoïe sainte , dont toutes? les expressions 
^ôntsipleîliesdevieîKon; la loi iT-éligiense est 
elatrèdahs ses préceptes : Que le plus juste de 
votis lui jette la pi^rtiière pierre. Que le pluÉ 
juste dé vàus! Ah! noHs^vous entendons, 6 
notre divin maîlteî voujr nous avertisses dé 
notre foiblesse, et nous ne présumerons plus 
de nous. Vous nous invitez à' pardonner, et 
nous pardonnerons ; à être circonspects dans 
nos jugemens, et nous serons bienveillans^ 
indulgens, charitables. Nous voulons devenir 
tout ce qu'il fout être pour obtenir votre 
protection, votre clémerice, et surtout votre 
amour. C'est le vœu de nos cœurs, c'est le 
sentiment que nous éprouvons à l'aspect de 
cette bonté continuelle, de cette bonté péné- 
trante dont vos commandemens nous présen- 
tent l'imaglft. Daignez , ô notre Dieu ! fixer le 
mouvement qui nous entraîne vers vous; dai» 
gnez le rendre durable; et que désormais au- 
cun intérêt de ce monde ne vienne le ralentir. 
Ah ! c'est à TÊtre parfait, au Dieu puissant, au 
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Dieu de compassion et de ^miséricorde . ifae 
nous çopsacrerons noire vie ; et j;ttstement 
abattus par le souvenir.de nos, £aute9 passées, 
nous aurons présente à Vesprit cette parole 
incomparable en consolation et en espérance» 
cette parole adressée aux enfans de la terre : 
£t moi Je vouf dis quiljr a de la joie devant 
les anges du ciel pour un seul pécheur qui s^a^- 
mende. Ah! gloire à TÉternel ; gloire au maî- 
tre des cieux , gloire, amour, et reconnois- 
i^ance , dès maintenant et à jamais! 
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DISCOURS V. 


SuK rOrgueil et l'Ingratitude. 


Et que ta n^ dit»» pai en ton c«iir ? Ma pmsBance et la Ibrcf 
de ma main m'out acquis tous ces biens. Deuiéronomc^ 
Chqf. 8, 7Î^. 17. 

jEt que tu ne dises pas fin ton ccsur: Ma puis- 
sance et la force de ma main m'pnt acquis tous 
ces biens. Ces paroles renferment une double 
leçon ; elles invitent les hommes à s'abstenir 
de Torgueil , et à se défendre de l'ingratitude. 
On a des succès, on obtient des triomphes; 
e.t on les rapporte uniquement à son intelli- 
gence et à son mérite : voilà Torgueil. On a 
des succès, on obtient des triomphes; et Ton 
refuse de reconnoitre l'assistance qu'on a 
reçue des autres : voilà l'ingratitude. On est 
donc au centre, et comme au point de réu- 
nion de ces deux vices , lorsqu'on aime à dire 
en son coeur : Ma puissance et la force de ma 
main ni ont acquis tous ces biens. 

Un tel sentiment est impolitique, même 
dans le cercle étroit de nos connexions so--^ 
XIII. 17 
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ciales; il est extravagant, il est impie, dans 
les rapports de l'homme avec la Divinité; et 
l'examen de c^^ d«qx vérit4^ fqrmera le sujet 
et la division de notre discours. 

C'est un asservissement, dites-votts> que la 
réconnoissance; et un asservissement d'autant 
plus pénible qu'il est vague, indéterminé, et 
qu'on ne pent fixer «vec précision ni ses bor- 
nes , ni sa durée : mais ce calcul , cet aride 
calcul , si vous vouliez ladmettre , il falloit 
y songejr avant de recevoir des services. Vous 
s(ye« promis tacitement un sentiment de re« 
connoi^s^nce à w\ sentiment généreux; il 
i^'est f\i\H temps de vous en affranchir. Maiai 
pourquoi t'f^sayeriez-vous ? Et ne voyez-vous 
p^s que la société entière est par sa nature un 
système de réciprocité , une alternative con- 
tinuelle de bienf^itsist d'obligations , d^avances 
e( de ?etoura ? Tout est échange dans nos re* 
latîons; mais la inajeure partie de ooscon** 
yentions, de nos contrats plus ou moins for** 
mels, ne se termine pas* immédiatement*. 
Nous recevons, et pendant un long temps, 
avant d'avoir rien k rendre; car en naiâsant, 
nous* réel amqns. des secours; nous en avons 
besoin pour affermir nos premiers pas dans 
la cari^^èir^ de la vie ; v^o^ en avpqs besoia 
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pour constituer nos forces physiques; nous 
en avons besoin pour acquérir Téducation de 
notre esprit. Nous sommes dotic endettés, 
nous sommes couverts de bienfaits, avant 
d'avoir aucun moyen de nous acquitter; et 
notre reconnoissance est le seul gage que nous 
puissions offrir. Enfin , jetés dans le modde à 
rage où les différentes anvbitions se dévelop* 
peut, nous resterions à distance de tous les 
buis , si nous ne trouvions pas, en commen- 
çant, des guides et des protecteurs. Quel est 
donc le moment où nous aurions lé droit de 
dire: Ma puisscuice et la force de mu main 
m 'ont acquis tous ces biens ? 
. Nous avons une dette aussi envers les hom- 
mes publics qui servent la patrie, envers les 
magistrats qui la gouvernent avec justice, en- 
vers les soldats qui la défendent avec courage , 
envers le% ministres de la religion qui prêchent 
un esprit de paix. Ah ! sans cesse nous sommes 
environnés de bienfaiteurs, et partout «nous 
en apercevons. Malheur à l'homme ingrat qui 
détourne ses regards d'un pareil spectacle! 
malheur à Torgueilleux qui s'en afflige ! Eh 
quoi donc , auriea-vous peur de votre recon- 
noissance? Auriez-vous peur d'être entraînés 
par elie^ à penser, ai agir pour d'autres que 
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pour vous-mêmes ? Mais vous auriez peine à 
di.strihMer votre temps et votre vie d'une ma- 
nière conforme à un sentiment si méprisable. 
Le Créateur vous a doués de plus de facultés 
qu'il n'en faut pour votre usage particulier; 
,et du superflu , vous êtes comme forcés de 
nuire à vos semblables , ou de les servir. Vous 
jie pourriez pas, en le voulant, vous renfer- 
mer dans le cercle étroit de votre intérêt per- 
sonnel. Livrez-vous donc sans répugnance à 
l'esprit social, à Cjet esprit, un des résultats de 
notre nature, et qui nous avertit de songer 
4UX autres, de nous mêler aux autres, et d'être 
tour à tour généreux et reconnoissans , créan- 
ciers et redevables. 

La confiance auxsentimens de reconnois- 
sancesera toujours le principe de toute espèce 
d'émulation; c'est elle qui excite les talens, 
qui fait naître les héros , les grands ministres, 
et les hommes dont les éclatant services en 
divers genres concourent à la gloire et à la 
prospérité de l'état. » 

On ne doit rab^issej* un sentiment moral 
par aucune comparaison; mais si nous en 
ado|)tion.s une pour rendre un moment plus 
évidente l'utilité sociale de la reconnoissance, 
nous dirions que cette utilité représente oa 
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rappelle Timportance du crédit. En effet, le 
crédit, si nécessaire aux transactions de com- 
merce , si nécessaire encore à Tadministratioa 
publique; le crédit doit son maintien au res- 
pect des engageroens. Et de même , les services 
que les hommes se rendent mutuellement, 
services dont l'application renaît à chaque 
instant, ont la reconnoissance pour condition 
tacite, pour condition absolue; et il n'est point 
de trait d'ingratitude qui ne serve à ralentir 
oeite circulation d'offices, dont le mouve- 
ment actif et régulier de la société ne sauroit 
se passer. 

Seroit-ce un raffinement de faire observer 
encore, que la confiance aux sentioiens de 
reconnoissance a d'autant pliis d'efficacité 
sur les actions des hommes, que son but et 
son attente sont vagues. Ella ressemble, sous 
ce rapport, à la possession de la monnoie 
métallique; d'une monnoie qui, en représen- 
tarit aussi d'une manière vague tous les biens 
dont elle est le gage , excite avec tant d'ardeur* 
les vœux et la recherche des homuies. 

Examinons de plus 'près encore la recon- 
noissance , afin de l'aimer et de l'honorer da- 
vantage. Elle semble composée des <^ualités 
les plus estimables ;, et l'on^ aperçoit dans ses 
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élémens la fidélité , la justice , et cette modes- 
tie qui nous éloigne d'une confiance exagérée 
dans nos droits ou dans notre indépendance. 
Tout est pur dansi le sentiment de la recon* 
noissance; et comme il a du naître avec hos 
besoins , il est , dans l'ordre de nos obliga« 
tionsy le premier en date» La générosité a plus 
de renommée parmi les Sommes que la t*econ« 
noissance; mais cette supériorité d'éclat, qm 
assure à la générosité une récompense pro- 
chaine ) laisse en partage k la reconnoissance 
1^ mérite de l'obscurité , mérite d'une si grande 
valeur en morale. Honneur soit aux vertus qui 
n'attendent rien de la louange, et dont i'ap^ 
préciateur des actions sécrètes , le Dieu des 
coeurs, tient le compte. 

La. reconnoissance est encore la pins fou-» 
chante expression d'une âme sensible*; et tan*- 
dis que l'orgueil nous isole, la reconnoissance 
multiplie nos liens avec les autres hpmines ; 
et ces liens , formés par le souvteiiir^ ne pi^u- 
vent se rompre sans notre volonté. Ah I ki nous 
avions la fausse idéei ei la pdnsée orgueilleuse 
que nous pouvons nous suffire à nous-mêmes, 
que nous pouvons marcher seuls ds^ns lacar^ 
rière de- la vie , bientôt notre oœii* se dessé- 
cheroit, bientôt nquispublierioos^'aimf^tt *^ 
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Boxts péterions âin^i la jouksatiée du p\u$ 
beau doti qtie nous ay^m reçii dô ta bontë 
divine.^ 

Faites ligage amfii de voti'é ptévoftktice; et, 
au nom "de ^otre intérêt , téfléèhîd^ez que ^ 
jeunes encore , sHi voué étoil possible de tivre, 
uniquidnseiit^e vous, et en Vbus ^ il âttiVé uiî 
êtge^ toutes J^s facul^s s'affoibli»sèiit , ûh 
nos'^sictiàii^ipasfiéefif^ <)t \t éôurveikir qu'on en 
gard^V (ptmèi^t notre tifiiqu^ fortufte ; ttn âge 
enfin, oà^Fâlreni]^ nWt pl6s hotte allié, H OÙ 
Ton se ttOuVeMtiiiisètlsiblerbent abandonné, 
si la t^eofiilioIsSaMe étôit b^hàte dé la tefte. 
Ne la metleiÉ dond p^ en dtsgha<*^ pâl* vôtre 
exemple, et ne dîtes p^s, ait tehips de votre 
fotcô f qoé Votls Ile déve£ riéti à personne ; ^ue 
vof#'^ puùséméê et lafoHè ^ vott-e main lH)it3 

K 'en ^Otons^ {>oîiyti il tioOs condm<^oi( tirât 
patft nof#e botihèu# , èét orgueil qui transfert 
metoit en jotig , et en jOug pénible, le senti-' 
ment de \a #eeoiHioi^sante 7 et qni nous offri- 
xkiit pour «n^ue di)fibii40ii èl'poAi sujet de 
gloire, une indépendanëe flii^fàitè, Uh ^Hff^iXi^ 
Gbissémthft absolu. Bêlas! le plus niiivéfsel 
des sentimens^ r»<HDùf pàlttrnrf ,. ne dérivé^ 
tMl pas éli$0htieltéiri«àf|'dèU fràblessedes en- 
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Dans, de leur beMÎn de tutelle et de.protec*- 
tion f Le moBaeat .où ils conteMerotetit nos 
bienfaits et nos services deviendroit un mo- 
ment daiigev€«ix poup ràmitîé.;.>Gft( s'ila nous 
per^uadpient y nous lious croirionseanâivertn ; 
<tti ep ébriintant ainsi. la sali^act4o0 que nous 
4¥pns d^ nousrfQémes., Us >noiis;ffendroién^ 
pleins heureux , ^t QjOM$.parôîti*oîent «notits 
aim^blefit. La recpn.rio}^9n€e ^ séparée' même 
^e toi) te espèce d'€^6(^^4e.touier.e4>^oé de. 
retour jçq, actions réellf^» f$A40Uc0.à celui 
9ui en e^tiVob^et ; ' c;t . ce >n'est p^jSsr&n iribut 
onéreux quUin çiijnple sentini^ni(!MM>«ii;ce 
n'en eçt; pas xiii i et , pl^Çr. notirè bi^faîjtefïr )r 
attache de pr^X) plus U|èfttdfgneid'^nioptr^ 

Vorgueilleqx acq&|)|e -^^Itôsi d?^ .boofi^ 
mais il semble aspirç^-. ,^ jçs. inip(Qiiï.er..4®^«0fiL 
unique autorité ; ils'attribu4S deSidrX^îM^.et.ii 
les exerce avec tyrannie ;:il ned^maobde^xas , 
il exigei; etpQur se soi^trairel.à.iOi^letobiiga^ 
tîon, il dit en son cqeur :Jlfo puisfaiw^ iekJm 
force de map^ain inf>m acquis Umsi çeiibmns^ 
Mais lorsqu'il yfiil t^t rapportif .à^ui ^| toùti 
lui est.co)ite$té; ou ce p)aU à dérPBger.l'opi^ 
nion qu'il ;Ei|de lui^xn^pe.^ 0t If 9» tend deb 
pièges à ^pn ^yeu^ cpB^^iiQe. . ; n 1 : « • • ^ 

C'est k IJîwiabM qu'il îftMlç^^ter-le^ 


] 


f 

I>£ MORALE -BKLIGIEIÏSS. d6S 

boiDni€;$ àfaire notre part ; autreînent ils noua 
refusant mêtxie'Ua rédeyances les plxis justes ^ 
«f la dette la, mieiix. reconnue. Telle est la loi 
d^s amojurs-proprel^ tel est le pacte des vanités; 
ou leur convention tacite. Disons-le/donc aus^ 
orgueilleux ;* iJs ne songent qu'à eu*:i ; et' dans 
leur seul amour ,dajïs leur seul int^têtv ilssont^ 
encore des caictilateurs ignorons /et des spé-^ 
culateurs malhabiles. .. ^ 

Ne verrQÎ^ntrils pas encoîç.jlies au très. dés- 
avantages attachés à leur caractère ;- ne v?i!- 
TQient-ils pas.que le sentiinent intime de Içpr, 
supériorité , ce contentement calme. ^. sann 
méUug^ dedoutes y les. fixe k la mémepUi^t 
et .{es^emp^he di& ti^s^vailler à Taccroii^^inei^t 
de lepri sçi^dfice 9- qn . au perfectionneroenjt, (|^ 

leufi^ facultés? . , ,» 

JEijifip ,, ^n ,|i)alh^r; de rprgueillfux , c'^t 
qye l'accumulation des avantages dont il jo^ît 
et dont il -^p iglqrifte ^ ,ne^ fs^it Jamais s.ur lui 
qt^uqe /;impffession iinifortpe^ ILne se; pe^d 
\^rs^m 4e vi|£i; ^t.fw assistant topjoi^s.aiu 
i^ffpe spectaicle, nuU^. yariéJbé ne. vi^nt comt/ 
l^osçr s^s prlaî$irs.^ - n • 

;^ Les hoinmeis qpiiont, le plns,:à se^déjfeçfciFp 
des séduc|ioi^s.4ft l'prgiiçil et de'Ses noncba- 
laotQS habitjqHdi,çj9i,. ce i$ont |^ rqi3 9 ce sont les 
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princes. Comment échapperoif nl<ils aua piégM 
qu'on tend de si bonne heure à leur erédule 
amour^prôpre ? On fait bruît auprès d'en^ cW 
leurs qualités 9 et Ton nè^au^ dû leur» dé^ 
feùts qu'à t'écài^t , et k ^oitt bBêêë.; Les droite 
que donne la naissance leur son trepriéseniés 
éomm'e un héritage saivs ôonditto^n > et oe qà^h 
font pour les autreii est eéléhré comme ûnë 
munificence. 

Cest vous Sttitèut qui éteS edupabl«s , vous 
qui les trompez 5 vous qui leur dissimule^ lëê 
obligations dont ils sont l»esponaabtes ^ et 
Fétendne des travaani auxquels ils doivent stf 
former dès leur jeunesse» Ah ! si vous leui^ a^ 
prenei k être orgueil leùx avant* cTayoir rîeilf 
»kétité , eomthent se tiendront^ils préu à dis^ 
puter contre le malheur ? comment ponrï^ht-^ 
ils supporter leë jeux^dèlàidrluhëet lès Ira- 

. m ê 

Verses du monde ? '*■ ' 

Ne eonfondoâs point ^e^ertdîttft avec l^ôi^ 
gueil la dij^ïté qui Sied iu^ prrifiètoé , aàrt topiL¥ 
gistrsfis, à toittes leS' pe^sohiié^ en àiif«t«lfd 
'dans rëtat ; dighîlé qtiFeiitkéicâpfeéitfli^éaiidff 
d'un accord entre les sèntimeA^iSéïhtittiiié è1 
les hautes fotadtlotiS déttf iî^ld^t^ëVéfûi'^ca^S'il 
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nonceroit qu'il ignore l'importance 4e sôit 
ministère public; ri paroitroit insulter volon- 
tairement au choix qu'on a fait dé lui , ou aux 
droits quHl tient de sa naissance. Ainsi la du 
gnité, dans sa perfection , peut exister fians 
aucun orgueil ; elle fie doit point naître d'une 
opinion exaltée de sa personne , ou d'à tienne 
jouissance délicieuse de soi-tnéme, mais d'une 
juste idée des convenances ; elle est comme 
une sorte d^appel aux sentimienis de respect ^ 
aux égards qu'il nous importée à tous de vendre 
aux rangs et aux grandes places , afin d'assurer 
Tordre social , et plus essentiellement encore 
afin de concourir au maintien de la liberté | 
' car les dhels d'un état ^ au moment où ils sont 
dépouillés de l'aBsistance que do'hne la o<>nsi«> 
dérationVont recours Jv la erainte pour se sau« 
fer du mépris ; et ils s'enviranneni alors des 
fiaisceaux du despotisme, et de tyus les^ppa*^ 
reils de la tyrannie* 

•La dignité a donc son application et s6n 
avaiitagè publio, tandis qUe l'orgueil n'est 
jamais d'aucun service. Ces dettx ^caractères 
ont quelque ressembiabce an dehors, mais 
aucune dans leui^ eésence. • L'brgueiUe^ic eii 
autoritéatttre à lui, s'approprie tout ce qui 
le décore; et l'homme ^ui rém^t uti 'pbstp 
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éminent avec dignité , rend hommage an pou** 
voir dont il est dépositaire. 

Enfin, les particuliers eiu-mémes* sont sus- 
ceptibles d'une dignité absolument distincte 
de i'orgueil; car des sentimens nobles, un 
caractère élevé, donnent à Tâme une em- 
preinte uniforme , une assiette paisible; c'est 
le commencement de la dignité; elle s'affermit, 
elle s'achève, si l'on élève ses regards vers un 
plus noble but que lopinion versatile des 
hommes, et si Ton dédaigne alors cette sou- 
plesse sociale qui prenid toutes les formes, 
s'asservit à tous les goûts, et se voue ^ l'imi- 
tation. 

11 est d'ailleurS' des qualités morales qui, 
en attirant rhoramage^des autres , deviennent 
une sorte de magistrature : la dignité leur sied, 
la dignité leur est nécessaire ; et iln y a point 
d'orgueil dans cette alliance. Un tel caractère 
perd toutefois en beauté , lorsqu^il se laisse 
atteindre par un sentiment de fierté; à.motns 
que ce sentiment, loin d'être' hostile, ioiii 
d'être insultant pour Les autres, ne serve qu'à 
nous affermir contre les disgrâces. de la yie et 
les injustices des hommes. O. quelle adminis- 
tration nous a été coiyfiéeî Nos défauts., nos 
qualités se touchent. Prions notre Père céleste 
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de nous aider à remplir notre tâche; et prions^ 
le de i\ous pardonner nos faiblesses et nos 
erreurs.. C'est avec lui que nous pouvons com^ 
J^attre, et cest par. lui que nous pourrons 
triompher. 

Nous nous sommes peut-être arrêtés trop 
long -temps sur les considérations sociales 
propres à détc)urner un esprit sage des idées 
et des sentimens d%>r|g;ueil ; mais notre minis-r 
tère de paix et de charité ne doit rien rejeter 
de tout ce qui peut rendre les hommes meil* 
leurs, ou plus heureux; et rien n'est petit de 
tout ce qui peut atteindre à un si grand but. 
Quittons cependant les pensées mondaines , 
et, nous attachant au s^ns religieux des paroles 
de notre texte, considérons l'homme en pré- 
sence de la Divinité. Il est devenu fier de 
^Qs trésors, de son crédit, de son autorité; 
et, rapportant à ses. talens et à son mérite les 
succès qu'il obtient, la prospérité dont il jouit, 
il oublie. son Créateur, et se dit à lui-même 
et dans son cœur { Ma puissance et la force de 
nia main m'ont acquis tous ces biens. Quel or- 
gueil! quel aveuglement! OÉiernel! est-ce à 
vous que l'homme peut adresser ce langage; 
à vous qui avez le secret de ses facultés; à 
vous qui l'avez tiré du néant; à vops qui ave£ 
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animé Hk poossière; à vous qni loi avee dit 
Aoift» et il a été; {>en$e, el il a pensé; sou* 
Tiens-toi, et il s'est souvenu ; choisis, ^^ il ^ 
choisi ; forme des voeux , et il en a formé; de*^ 
viens heureux , et il Test devenu ? 

Oui, gens de petite force et de grand or- 
gueil , vous n'avez fourni aucun des élémens 
de votre existence, aucune des facultés d^ 
votre esprit , et vous n'avez pas été appelés à 
conseil quand votre organisation a été prépa-* 
rée ; quand vous avez été figurés , terminés ; 
quand vous avez été faits ce que vous êtes. 
Votre volonté , votre instinct, vo$ moyens de 
perfection , tout est l'ouvrage du Dieu fort. Il 
a formé le vase, il Ta modelé de ses mains, et 
il y a versé des dons gui ne viennent nid' Orient, 
ni d' Occident j ni du Désert , mais de sa gêné-* 
reuse bonté et de sa toute -puissance; et l'un 
des apôtres de l'Évangile a combattu l'orgueil , 
mieux que notre foible voix ne pourroit le 
faire , en consacrant sa pensée par ces rnémo^ 
râbles paroles : Qù' as-tu ^ que tu ne r aies reçu 9^ 
et si tu Vas reçu , pourquoi t'en glorifies-tu ? 

Une réflexion si frappante déjoue et rend 
presque ridicule la fastueuse confiance de 
l'homme dans ses avantages personnels, el 
l'orgueil qiie lui inspirent sa beauté , son es* 
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prit, 40ni'i*it)|^ et sa fortune. ll*lèl^e la téM 
awec imoïençf: i il regarde les autres avec méit 
pris 9 et toute la n^iture semble lui dire : Qu'^is^ 
Ué^ ^uefUMe raies reçu? ^i situ V as reçu y pour* 
quiQi ('en ghr^s-^u? Tu e$ nwv la terre au 
méiQe titre que tf s inféyeurs ; au même titr^ 
•ncx)re 4)ue les êtres soumis à ta domination , 
et qui, entraînas par leur inMinct, fendent 
les eauK , se meuvent sur la terre , ou se ba^ 
lancent dans les airs. On pourrpit leur par-** 
donner plus qu'à toi d'être orgueilleux; car 
Us se croient immortels; ils se jugent pai[faits; 
aucun discours ne les désabuse, aucune çom** 
paraiiion ne les hum^ilie; et Tennemi qui leur 
fait la guerre* ou qui les subjugue , ne let»i? 
paroit pas un maître, mais un danger. L'homme^ 
au contraire, est instruit par son esprit même 
des bornes de ses facultés ; il apprécie ^a foi- 
blesse , et chaque instant Ten avertit. Il porte 
en arrière sa méditation; il atteint l'avenir 
par sa prévoyance; il mesure les ciei^x, il 
sonde les abîmes; et partout il trouve dea se-* 
crets impénétrables. Il est lui-même un admi- 
rable pbénomèiie; mais il ne s est point com-» 
posé, il ne s'est point formé \ et si morale^* 
ment il paroi t s'élever, se grandir par sea 
propres efforts, ce qu'il peut s'ajouter est 
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compassé , et ses mc^ens de perfection il le§ 
a reçus d'un Être suprême , il les doit à son 
Dieu. «' 

Et voudrions-DOUsi, dans nos momens d'or- 
gueil , tenir tout de nous-mêmes ? Ce vœu , s^il 
étoit accompli, dégi^^deroit notre destinée; 
car c'est à notre état de dépendance que nos 
plus belles espérances sont attachées. Que 
promettent en effet àThomme ébloui de son 
rang, de sa fortune, desa réputation même; 
que lui promettent ses plus hautes pensées? 
rien qui ne soit passager; et son imagination, 
que peut-elle lui peindre? rien qui ne perde 
sa couleur, rien qui ne s'efface en peu de 
temps, même à ses propres yeux. Hélas! il est 
encore orgueilleux de ses pompes, qu'il s'j 
déplaît et qu'il cherche un autre bonheur! 
Âh ! qu'il prenne ce moment, pour remarquer 
près de lui l'homme modeste et reconnoissant; 
l'homme qui cherche ses droits aux avantages 
dont il jouit, et qui s'intimide delà louange; 
l'homme qui parle des autres , et qui songe 
à eux^ l'homme qui semble s'oublier, au mi-* 
lieu même de sa gloire. Combien est doux 
pour nos yeux un^ pareil spectacle ! c'est la 
beauté , relevée de tous les charmes de l'in-* 
nocence. 
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Mais que Forgueilleux surtout contemplé 
avec envie Thomme qui, pénétré de l'idée 
d'un Être suprême, rapporte à la faveur cé- 
leste les divers biens dont il jouit : son front 
est radieux, 'et la sérénité se peint sur tous 
ses traits : il croit qu'il doit tout à son Dieu ; 
il croit qu'il en est aimé; il dit avec confiance, 
il dit avec fierté : J'appartiens au Maître du 
inonde; et son plus grand honneur, sa pre- 
mière gloire, c'est le nom de son bienfaiteur. 
Il n'a pas, comme l'orgueilleux, à considérer 
sans cesse si leshomn)ages dont il est l'objet 
sont dans une exacte proportion avec ses 
droits ou avec l'opinion qu'il a de lui-même; 
il n'est pas à la peine pour cultiver sans relâ- 
che une grandeur d'apparat , une considéra- 
tion toute factice; n n'a pas, comme l'or- 
gueilleux , un rôle à surveiller, un rôle à sou- 
tenir. Tout est réduit au plus simple pour 
l'homme qui ne présume point de lui-même, 
et qui s'unit parla reconnoissance au Régula** 
teur de nos destinées , au Maître souverain 
des événemens; il place à grande distance 
ses plus précieuses espérances; et les guerres 
d'amour-propre ne touchent point à son bon- 
heur, n'assaillent point son trésor. Qu'alors 
il se fait aisément à toutes les situations, à 
XIII. i8 
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la vie domestique « comme au bruit du 
monde; k l'obscurité, comme à la reoommée-; 
aux tributs circonscrits de re5time,commeaux 
adulations sans bornes qui entourent les gran- 
des places! Orgueilleux, je vous le demande 
encore, que mettez- vous en parallèle? Vous 
n'êtes propres qu'à un seul état et à une seule 
circopstance. Il faut que la fortune tous serve, 
et qu'elle vous serve toujours ; mais vous ue 
changerez pas son inconstance ; elle va s'éloi- 
gner, elle va vous quitter; vous ne paroîtrez 
plus que l'ombre de votre grandeur passée; et, 
rentrant en vous-inémes, vous serez déchirés 
par vos regrets; vous deviendrez la victime 
de vos pensées d'habitude, et la proie de vos 
souvenirs. Des amis? vous n'en avez pas 
voulu : vous avez cru que. tous les hommages 
vous étoient dus, et aucun sentiment libre ne 
s'est porté vers vous. Des bienfaiteurs ? ce nom 
vous auroit fait rougir ; et les titres'mèmes de 
la protection céleste, vous les avez méconnus. 
Votre appui, vous ledisiez, c^éloit votre puis- 
sance et la force de votre main. Tout étoit en 
TOUS , et vous n'êtes plus rien. Où chercherez- 
Tousdonc une association à tos peines? où 
trouverez-TOus des consolateurs ? 
G qu'elle est éclatante, la défaite de l'or- 
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gueilleux! et souvent encoice elle' est remar- 
quable par sa rapidité, et par la petitesse ^* 
parente des motifs qui l'occasionnent et des 
moyens qui la produisent. L^Hi^toire nous 
offre partout des exemples à l'appui de cette 
vérité : et qui de vous n'a pas lu, dans les 
Livres sacrés, et 1 étonnante élévation et l'é* 
tonnante disgrâce de ce superbe Aman, le 
favori. d'Assuérus, et le dépositaire de toute 
l'autorité du plus grand roi de la terre? La 
foule suivoit ses pas; on trembloit à sa voix, 
et chacun fléchissoit devant sa toute-puis- 
sance. Un seul homme, sans marque, sans 
distinction; un juif obscur, assis aux portes 
du palais, ne se prosterne pas en le voyant 
passer, et sembla contempler avec indiffé- 
rence le fastueux cortège de l'orgueilleux mi« 
nistre. Aman ne voit plus alors que cethomme; 
il oublie les hommages qui* lui sont prodi« 
gués pour ne s'inquiéter que d'une seule ex- 
ception ; et, se livrant à un sentiment de ven-* 
geance , il a recours à des moyens criminels 
qui précipitent sa 'chute. Ësther, jeune et ti- 
mide Esther, vous futés la foible main dont 
Dieu se servit pour déconcerter l'orgueil d'un 
homme parvenu au faîte de toutes les gran-« 
déurs , et pour renverser son édatante fortune* 


V 
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Oui^ ministres puîssans, et vous aussi, ina« 
narques ou princes de la terre, vous êtes sou- 
mis à la commune loi , et vous apprenez par 
votre expérijcnce combien la couronne d'or-- 
gueii est fragile. Vous faisiez le compte de vos 
richesses et le recensement de vos soldats; 
vous appeliez invincibles vos flottes et vos ar- 
mées; et un vent a soufflé, qui a détruit vos 
fières espérances. Vous n'avez pas songé à 
Dieu ; mais il a songé à vous. Il dit à Torgueil- 
leux : Je sais ta demeure , ton entrée et ta sortie.... 
Ton insolence est montée à mes oreilles ; et je te 
forai retourner par le chemin par lequel tu es 
venu. Tu as dit : jivec la multitude de mes 
chariots y je suis monté au haut des montagnes^ 
aux côtés du Liban ; et ta, je couperai les plus 
beaux cèdres et les plus beaux sapins.... Et 
déjà la fille de Sion t'a méprisé, et la fille de 
Jérusalem s'est moquée de toi. 

Les nations,. comme les rois, peuvent se lais- 
ser entraîner aux idées et aux sentimens d'or<- 
gueil. Les succès à la guerre, l'abaissement de 
ses rivaux , l'agrandissement de son pays par 
des conquêtes; enfin , le nombre et l'éclat des 
triomphes sont des résultats magnifiques , et 
dont l'imagination est frappée. Les victorieux 
alors se persuadent aisément qu'ils sont appe- 
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lés par leur destinée à régner sur la terre;- et , 
dans rivresse de leur confiance , ils ne v^ieat 
aucun terme à leur grandeur et à leurs pro- 
spérités. Mais qui a fait le compte des événe* 
mens dont le temps est dépositaire 9 et qui les 
a sondés ? Rome s'appeloit encore la ville éter- 
nelle lorsque des barbares vinrent la saccager 
et la réduire en cendres.'£t quelle puissaiice 
est à l'abri des revers? Où*esl la gloire i>tèlîe 
hauteur, que le sort n'y puisse atteiadre? No^ 
passions, à défaut d^au très ennemis, ne sont* 
elles pas un moyen toujours subsistant de 
ruine et de destruction ? Qui le sait! nos va- 
nités en combat, nos prétentions hostiles^ 
suffiront peut-étre à elles seules pour déjouer 
nos projets ambitieux, pour arrêter nos vastes 
entreprises ; et, semblables dans lepr effet à la 
division des langues,, elles pourront nous cou- 
traindre à laisser au milieu du mpudj^ nolxe 
tour de Babel iraps^rfaite ; à l'y laisser^àreseQ»** 
pie des enfans de Noé, non comme un signe 
éclatant de notre génie, mai$ comme un mo** 
nument de notre orgueils J^h] çf^ignons, non 
pour nous affliger, mais p^ur nous tenir sa- 
ges , ou nous rendre modestes ; . craignons 
qu'un jour on ne puisse nous dire : Vous avez 
voulu dicter des lois à l'univers entMsr^ et vous 
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ne ^pouvez régler vos intérêts domestiques ; 
Vcfu j avez voulu donner des plans de gouver- 
nement à tous les peuples, et le vôtre , rempli 
tlVrreurs, pénétré de fautes, est une source 
intarissable de factions; vous vous êtes mon- 
trés au de^'ors comme des lions rugissans, et 
el^çz vous' On vous a rendus souples, et vous 
èlm béninâ'souâ la verge du despotisme. 
'''•Déjà pbilrtàkif hbus nous sommes appelés 
la grande nation ^ et nous ne voyons aucun 
peuple en état de nous disputer ce titre ; mais 
l'étendue d'un pays et le nombre de ses sol- 
dats peuvent donner de la crainte à leurs voi- 
siuk sans leur inspirer du respect. C'est donc 
la grandeur morale qui honore les nations; 

et celle4à, le temps seul en investit avec auto- 

• * 
rité, Je teitips seul là décerne. Il faut, pour y 

acquérir des droits,' non pas seulement de la 

vaiManée^ hiais encore un caractère éclatant 

de^ justice et de générosité; il faut des opinions 

en ï*apport avec le^ principes de la vertu que 

les hoYhmes révèlent; il feut de plus que la 

félicité publique -serve de témoignage à la 

bonté des lois , èt'q'oe les prospérités de là paix 

offrent à tous les regards le but et l'indemnité 

des sacrifices de laguerre^ Une nation, pour 

atteindre à la grandeur morale, doit encore 
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présenter le spectacle d'une confiance mu- 
tuelle entre les citoyens; d^une sécurité géné- 
rale, et d'une estime habituelle pou:^ IèJï*pre- 
miers magistrats et pour les chefs de f*état. 
Enfin une nation , poui* atteindfe à là gran- 
deur morale , doit surtoà t ùfftit le prétiéul 
exemple d'une liberté véritable , d'une liberté 
sans fiction, d'une liberté qui élevé Tàme et 
qui sympathise; dans son action, arec les 
précautions nécessaires au' lïraihtien dé l'ordre 
soicial. La grande nation ! Âh ! le titre superbe^ 
quand il est mérité, quand \a, con^ittion des 
esprits , quand Thommage des cœurè, féfixeni! 
et le consacrent. Puisse notre France le rece- 
Toir un jour des mains^ de FHfistoire l ï^ûiffse- 
t-eHe, en rachetant tant d'erreurs et tant de 
forfaits, se présenter avec contiatfce à* ce' tri- 
bunal éloigné qfui n'a peur de personne; à 
cet augu'ste tribunal qui, seul dans l'univers, 
peut mettre à leur rang, avec hardiesse, les 
nations et lein*s chefs , les peuples et leurs' 
maîtres. 

ïtous revenons à tous., à vôUs qui , potît^ la 
plupart, heureux dans votre obscurité, n'iivez 
rien à faire aux gfàndenrs du nionde. Refitfez- 
vous auprès du âeigneùt , et célébrez dans son 
temple ses rnépuisabfës bontés; venez-y jouir 
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tl*UDe émotion plus douce et mille fois plus 
douce qu'aucune ejialtation de Torgueil. Ah! 
^i i*homme religieux veut aimer chaque jour 
davantage lareconnoissance, il songera, il se 
souviendra que cette vertu nous éleva la pre- 
mière à l'Être suprême; que la reconnois- 
sance nous inspira le désir de mêler nos voix 
au chœur de^s anges; et que sur la terre elle 
renaît, s'anime et s'exalte à Taspect d'un beau 
jour , au retour du printemps , et lorsque nous 
contemplons les diverses beautés et les ri- 
chesses innombrables de la nature. O re-. 
connoissance ! n'étes-vous pas encore pour 
l'homme quelque chose de plus; et la faculté 
qui lui a été donnée de se souvenir avec émo- 
tion des bienfaits de son Dieu n'est-elle pas 
au moins un présage des intentions du maître 
du monde? Elle nous avertit, elle nous; an- 
nonce que l'Être suprême veut avoir affaire 
avec la créature intelligente, veut entrer en 
compte avec nous? Et l'éternel , lorsqu'il jette 
un regard d'intérêt sur cette créature, lorsqu'il 
en attend un sentiment prolongé^ l'Éternel 
ne la fait-il pas immortelle ? 

Yenez donc vous abaisser devant le plus 
généreux des bienfaiteurs. Il nous a tout 
donné ; ne l'aimerions-nous pas ? Ah ! que. 

) 
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nous serions coupables, si nous disions au 
fond de notre cœur : Notrejpuissance et la force 
de notre main nous ont acquis tous ces biens* 
Que nous serions coupables ! mais nous serions 
peut-être encore plus insensés. Hélas ! ce souffle 
qui nous anime, cette parole, et l'esprit qui 
Téclaire , rien n'est de nous , tout est de notre 
Dieu. O Eternel! dans notre dénûment, dans 
notre foiblesse , nous n'avons à vous offrir 
que notre gratitude et nos actions de grâces. 
Ne rejetez pas cet humble tribut , et faites 
que nos louanges, que nos hymnes sacrés, 
s'élèvent jusqu'à vous, Etre des êtres, souverain 
maître du monde. Les deux des deux ne vous 
peuvent comprendre, mais nous sommes de 
votre domaine; nous sommes aussi les brebis 
qui composent votre troupeau, et toutes sont 
par vous comptées. O quel honneur pour 
nous de nous appartenir! voilà notre orgueil , 
notre titre de gloire ; nous n'en voulons 
point d'autres. Et nous serons assez élevés , 
si, près des routes superbes qui mènent à 
vos parvis; si, perdus dans la foule de vos 
adorateurs, nous pouvons un jour répéter la 
parole des anges , et nous écrier avec eux : 
Saint, saint y saint est le Dieu d Israël, le Dieu 
de V univers ; tout ce qui vit aux deux est à lui; 
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tout ce qui est sur la terre est à lui; tout ce qui 
vit, tout ce qui respire, tout, tout est à lui ; 
et dans les temps passés, et dans les jours pré- 
sens, et dans les siècles des siècles. 
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DISCOURS VI. 


De la Vérité. 


V , 


L'Éternel a débat avec les faafaitaiis du pa;^ ^ parcis qu^il n'y 
a poiot de yérité , et qu'il n'y a que mensonge. Osée, Çhap, 4, 
ir. i et %. . 

Il n'est rien d« si beau, rien de plus magni- 
fique que la faculté donnée à Thomme de ma- 
nifester ses pensées; et l'habitude seule a pu 
nous èrapêcher d'être en admiration conti- 
nuelle devant un phénomène si mervetlleu:^. 
Quoi ! tant d'idées , tant d'impressions diverses, 
tant d'observations, le résultat de l'étude ou 
de l'expérience, tant d'aperçus gradués, niiian- 
cés presque à l'infinî; toutes ces .richesses spi- 
rituelles qui forment ou nos pensées 'ou nos 
sentiroens, sont devenues transmrssiftles; et 
c^est à la parole que rious devons cette éton- 
nante communicatîan , ce miraculeux service ! 
La pensée,' sans la parole, n'eAt été que 
méditative; et réduite encore à saseiile puis- 
sance, sa marche eût été refardée, et ellie 
n'auroit fait aireun dfe» progrès dont die est 
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redevable à rémulation des recherches et à la 
communauté des découvertes. 

La parole, en même temps, s'est perfec- 
tionnée à l'aide des progrès de Tesprit; et par 
degrés elle a su peindre , avec la rapidité de 
Féciair, les perceptions les plus fines , les sen- 
timens les plus délicats. 

Nous pouvons admirer séparément la pen- 
sée et la parole ; mais leur union , leur union 
parfaite, est*un des plus grands miracles de 
la souveraine intelligence. 

C'est au sein néanmoins de cette sublime 
alliance; c'est entre deux célestes dons, la 
parole et la pensée , que le mensonge, vient 
prendre place. Quelle profanation ! 

Le n^ensonge est donc une sorte de contra* 
riété ou d'interruption dans le développement 
de notre système moral ; et tel est le premier 
caractère du plus méprisable des vices. 

Nous avons été destipés à la vérité ; tout en 
nous, tout autour de nous l'atteste. ^ 

Il n'est aucun mensonge dans l'univers phy- 
sique soumis à nos regards. L'aurore ne nous 
trompe jamais, lorsqu'elle vient nous annon- 
cer la prochaine apparition de l'astre du jour; 
le printemps, quand il nous promet le retour 
des riantes beautés de la nature;. et lorsque 
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les riches épis de l'été se lèvent tous ensemble 
avec une pompe solennelle, on né voit pas 
tomber de leur sein des grains sans saveur, ou 
sans aucune substance nutritive. Tout est vrai , 
éternellement vrai , dans le langage de la na- 
ture et dans les signaux éclatans qui pré- 
cèdent ses bienfaits; et nous pourrions déjà 
supposer par analogie, qu'au milieu de notre 
système moral , le mensonge , cette œuvre de 
l'homme, est une perversité, est une altéra- 
tion au plan général de l'Être suprême. 

Et comment un sentiment intérieur ne nous 
avertiroit-il pas encore que le mensonge est 
une offense à la Divinité? Clii veut tromper, 
on en forme le dessein , on ne néglige rien 
pour dérober ses intentions aux regards des 
hommes; mais on ne peut jamais s'affranchir 
de la crainte qu'il n'y ait au-dessus de nous , 
qu'il n'y ait dans le Ciel un térooin*et un juge : 
tant l'idée d'une pensée sans relation , d'une 
existence silencieuse, d'un isolement absolu , 
répugne à l'homme le plus étranger aux opi- 
nions religieuses ! 

. Ah! sans doute , il n'y a point de ténèbres 
devant l'Eternel^ devant l'Être des êtres, le 
Dieu présent partout. 

. Oseriez-vous donc vous glorifier, lorsque ^ 
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par des soins continuels, vous parvenez à en 
imposer aux spectateurs dont vous êtes envi- 
ronnés ? Eh quoi ! le Dieu de vérité ^ celui dont 
les yeux sont trop purs pour voir le mal^ reste- 
roit seul confident de Thomme menteur! 
L'imagination se glace en se représentant ua 
pareil contraste. Que seroit*ce, si l'on osoit 
prendre le ciel à témoin d'une assertion trom- 
peuse? Les plus hardis y trexïiblent, et sou- 
vent alors la parole de Fimposteur expire sur 
ses lèvres. Hélas ! nous nous humilions y in- 
certains que nous sommes s'il en est plusieurs , 
plusieurs parmi nous, exempts de remords ou 
de fegrets, quand on retrace devant eux les 
dangers et la honte de la fausseté ; incertains 
que nous sommes si tous nous pouvons. en- 
tendre avec calme les paroles de notre texte : 
L'Éternel a débat avec les habitans du pays , 
parce quil n'y point de vérité \^ et qu'il ny a 
que mensonge. 

Nous aimons à considérer aussi comme une 
loi de la nature,. comme une expression de 
l'Esprit divin , la difficulté qu'on éprouve à 
revêtir le mensonge des couleurs de la vérité. 
On fait d'inutiles efforts pour accorder avec 
des paroles mensongères , ses regards , le mou- 
vement de ses traits , l'expression de son visage 
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et les accens de sa voi&. Tous ces esclaves ha- 
bituels de notre volonté y deviennent rebelles, 
quand il leur est ordonné de trahir la vérité; 
et Ton ne conçoit pas comment, simples or- 
ganes physiques, ils sont moins dociles que 
la parole à la politique artificieuse du men- 
teur; ils semblent même s'ériger ^n témoins 
contre le langage de la fausseté, et le menteur 
a peine à les gagner. C'est un grand phéno- 
mène"; et l'on ne peut l'expliquer qu'en sup- 
posant, au fond de notre conscience, un dé- 
fenseur de la vérité qui dispute de puissance 
avec nos passions corrompues^ 

Nous le répétons donc , les hommes ont été 
destinés à la vérité; et tout en nou$, tout au- 
tour de nous l'annonce. 

Nous venons de voir que le mensonge étoit 
en contradiction avec les lois primitives delà 
nature; montrons qu'il est de même incom* 
patible avec les principes fondamentaux de 
l'ordre social. 

C'est un intérêt commim qui détermina les 
hommes à se réunir en société politique : ils 
crurent, avec raison, qu'ils amélioreroient leur 
sort en alliant leurs forces , et en se procu- 
rant le moyen d'échanger entre eux, à toute 
hi^ure^ leurs richesses et leurs secours. La pre-^ 
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inière condition d'un si vaste plan dut être la 
confiance, la confiance certaine, la confiance 
garantie par les lois. Et qu'eussent fait des 
hommes placés à côté les uns des autres, des 
hommes dont les rapports étoient aussi con- 
tinuels que multipliés, si la dissimulation, si 
le mensonge avoit formé leur caractère habi- 
tuel? Il eût mieux valu se tenir à distance, et 
en guerre ouverte. Que signifieroit même la 
parole, et quelle estime pourrions-nous en 
faire , si elle étoit constamment une fausse 
interprétation de la pensée? Les discours de- 
viendroient des hiéroglyphes qu'on se don- 
neroit à deviner; et l'on emploieroit à se com- 
prendre, le temps qu'il faudroit donner à se 
servir : il n'y auroit plus de société*; la fatigue 
seule en détourneroit. 

On ne supposera pas non plus , qu'il pût 
exiister aucune affection entre des hommes 
irrités à tout moment d'avoir été trompés, de 
l'avoir été les premiers, et occupés, impa- 
tiens même d'employer les mêmes armes pour 
se défendre ou pour se venger. Quel épouvan- 
table spectacle qu'un monde social ainsi com- 
posé! Lés hommes auroient à regretter de 
n'être pas sous la loi , sous le joug d'un in- 
stinct; et ils demanderoient à l'Être suprême 
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de leur reprendre ses deux plus beaux dons y 
l'intelligence et la liberté. 

Nous le croyons aisément; les menteurs 
disent en eux-mêmes : Nous sommes bien 
loin de désirer qu'on adopte notre politique, 
que notre art devienne commun ; car moins 
nous aurons d'imitateurs , et plus notre con- 
duite nous sera profitable. £b, sans doute; 
les menteurs, les calomniateurs, les hommes 
injustes, et tous ceux qui attentent à l'ordre 
social, peuvent tenir ce langage; et c'est au 
milieu de la bonne foi générale que les trom* 
peurs aiment à vivre, car ils attaqoenlt alors 
sans risque d'être attaqués; mais le système 
du monde moral dont ils se jouent est émané 
de la sagesse div^^e; il en est émané de même 
que le système du monde physique. Qu'ils 
voient donc , les insensés , qu'ils voient s'il 
est indifférent à l'hdmroe mortel de se placer 
au milieu de l'œuvre éterrtelle pour en déran- 
ger l'organisation selon son pouvoir^ et pour 
agir enyers leé^ autres comme il craîndroit 
qa'oa agît envers lui. > 

La morale et- la religion nous tracent à tous 
nos devoirs; et lest- calculs personnels d'un 
moment, ces calculs que nous faisons .avec 
^nt de méprises, doivent tlisparoitre devant 
xiir. 19 
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un intérêt immuable ; ils doivent céder à un 
premier motif : le besoin. que bous avons de 
plaire à l'Etre suprême, en nous conformant 
aux lois d'ordre, à ces augustes lois dont l'es- 
prit est empreint dans toute la natuve* O Dieu 
de vérité ! nous ne vous présenterons pas de 
vils menteurs dans vos créatures ; nous ne 
ferons pas cet usage de la liberté dont vtous 
nous avez dpués : nous nous élèverons^ au 
tîontraire, par une méditation relî^^ieuse; et 
nous songerons (faites attention à cette ré* 
flexion)^ nous songerons qu'.entre toutes les 
perfections célestes , il .en est une seule dont 
rimitation complète est dans notre pouvoir; 
tette ptspfection, c'est la vérité. £st-îl pour 
l'homme un plus grand m^^f d'émulation ? 
La sagesse, la péoétratioi^, la préscience, 
sont loin de.nosfprces; mais l'ësç pression sin- 
cère de nos sentimens et de nos pensées , la 
viérité; voilà le caratttère qu'il dépend de nous 
de rçvêlif'. 

; C'est à cause dé la beauté de jce earactère , 
que l'imagination même s'est-, attaishéç à le ve*- 
lever. Les héros que rhistou*e ou la fabde nous 
peignent:, sont tous vrais et jBdçles ; et telle 
étoir, dax» les temps chevaleresques, la qualité 
distinctiiie des hommes, qviî^ par. leur rang 
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OU par leurs faits d'armes, attiroient sur eux 
Fattention publique. La vaillance et la vérité j 
c étoient là leurs vertus d'éclat autan t que leurs 
vertus réelles. Et il resta de ces temps anciens, 
bien anciens aujourd'hui , un sentiment gé- 
néral d'honneur qui faisoit regarder un repro- 
xhe de mensonge comme le moins pardon*- 
nable de tous. 

Enfin , dans les rapports habituels de la so- 
ciété, 1^ simplicité, qui plaît à tout le mondé, 
est une dépendance de la vérité. On aime à 
vivre avec les hom mes qui ne donnent inen-à 
deviner, rien à rabattre de leurs apparences^. 
La connpissance universelle des foiblesses hu- 
maines ne permet pas de croire à la perfec- 
tion ; ainsi , ceux qui veulent imposer par 
l'affectation , manifestent le dessein d'obtenir 
des hoipfmages sans titre; ei il y a révolte dans 
le monde pqatre cette entreprise. On se défend 
d'abord de l'admiration , mais on attaque en- 
suite; et souvent alors on dépouille Fhypo- 
<^ite du degr^ même de réputation que des 
.qualités réelles lui auroient acquis. Elle est 
donc sage et politique, la vérité; elle l'est dans 
ces différentes acceptions^ 

Et remarquons encore qu'elle fut destinée 
à Fornement du monde moral; car ce monde 
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deviendroit d'une monotonie complète, si 
chacun quittoit son naturel pour se dessiner 
extérieurement sur un modèle conventionnel. 
Le Créateur a semé de la variété dans tous ses 
ouvrages; il en a mis dans les esprits , dans 
les caractères, et dans les modifications in- 
nombrables qui résultent de la liberté : n'al-^ 
térons pas ce brillant tableau , en nous effor- 
çant de paroitre sous une forme mensongère, 
la même que chacun essaieroit d'imiter. 

Enfin , ou l'on ne trompe point , ou l'on ne 
trompe que peu de temps. Une première faus- 
seté réussit; une seconde peut-être; une troi- 
sième encore : mais le menteur ne tarde pas 
à être reconnu , et dès lors on renonce à le 
croire. Bientôt même, en butte à toutes les 
défiances, l'usage de la vérité, cet usage si 
nécessaire, semble lui être interdit, ou lui 
devient inutile; et il se voit mis, pour ainsi 
dire , au ban de la société. 

Le mensonge désigné sous le nom de ca^ 
lomnie est le plus difficile à découvrir ; et 
cette considération le rend plus honteux et 
plus criminel. 

Nous- savons trop que la calomnie est écou- 
tée de la malignité, et que souvent on lui 
laisse le temps de produire tout son effet 
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avant de s'élever contre elle : nous savons de 
niéme qu'elle trouve un fatal accès auprès des 
hommes envieux et jaloux. Et combien elle 
est perfide dans "ison art! elle accuse, et ne 
montre point l'accusateur; mais elle l'accré* 
dite; elle le rend imposant, en le montrant 
aous la forme vague du public. On dit ^ on dit; 
voilà les mots d'usage, les mots de choix pour 
le calomniateur avisé : ils lui servent à double 
fin ; à rendre la blessure plus profonde, et à 
cacher la main qui dirige le poignard. 

Quelquefois les auteurs d'un bruit calom- 
nieux en discutent, en contestent eux-mêmes 
la vérité ; c'est de leur part un nouvel artifice: 
ilsveulent acquérir un air d'impartialité, mais: 
c'est pour en faire un perfideusage; c'est pour 
frapper plus sûrement la victime. 

Les libelles anonymes sont une calomnie 
plus méditée ; ainsi plus condamnable encore. 
Les mensonges que ces écrits renferment 
tomberoient le plus souvent dans le mépris 
^ si l'auteur se montroit, si l'on connoissoit 
son obscurité y sa bassesse, sa mauvaise ré^ 
putation; mais il se tient dans l'ombre, et 
l'imagination le pare, et l'imagination l'agran- 
dit ; il est seul , et l'on croit qu'ils sont plu- 
sieurs , tant le vague étend les soupçons et 
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trompe les jugemens. Lâches! vous faites bien 
du mal , et pourtant votre infâme conduite 
ne vous rend rien en bonheur. Un sentiment 
secret vous poursuit; c'est de la honte, c'est 
du remords; c'est la crainte d'être découverts. 
Menteurs de toute espèce; menteurs par 
calomnie , par trahison , par méchanceté ; 
menteurs encore par ambition, par vanité, 
par avarice ; menteurs enfin par vile habi- 
tude; menteurs de toute espèce : que vous 
prenez de peine pour être méprisés ! Il faut 
que votre esprit se consomme en calculs; il 
faut que vos souvenirs soient toujours là, pour 
servir vos artificieuses combinaisons , et afin 
que vos paroles du soir s'accordent avec vos 
paroles du matin ^ et les discours d'aujour- 
d'hui avec le langage de la veille. Il faut en- 
core, et c'estt le plus difficile, il faut que vous 
accommodiez à un système de fausseté vos 
accens , vos regards , vos expressions d'amitié, 
vos témoignages d'admiration , vos aceidens 
dé surprise. Ainsi tout doit être en mouve- 
ment, tout doit être en alerte dans la per- 
sonne du menteur, dans sa personne morale 
et physique ; et non pas seulement pour une 
grande circonstance, non pas seulement pour 
une occasion unique , mais pour Buffire à la 
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conduite commune de la vie , et pour traitei^ 
des intérêts qui reviennent à toutte heure et à 
chaque instant; enfin , le menteur est dans la 
nécessité continuelle de se travailler, de se 
recomposer ; et il ressemble à eéâ ttiachines 
organiques auxquelles là ittam de Foirvriet* 
doit toucher satis desse. 

Ce n'est pas tout néanmoins : il est un tnal 
pins grand, plus grand sans Conapàraison. Lé 
manque de veirtu vous a fait recourir au men- 
songe , et le iliensonge ensuite entretient tous 
vos vices. Oui, le menteur, le menteur qui a fait 
tairelavoixde&aconscienceetquis'estsoustrait 
à l'empire des idées religieuses; le menteur qui 
réduit ses calculs au monde et à l'opinion 
des hommes, se dit bientôt à lui-même : Qu'ai- 
je besoin de justice? je feindrai la bonne foi. 
Qu'ai-je besoin de la pitié ? j'en imiterai le lan- 
gage. Qu'ai-je besoin d'altérer ma fortune pour 
montrer de la générosité? je ferai des offres 
de services , et j'inventerai , je prétexterai des 
obstacles , lorsqu'on me demandera de réaliser 
mes promesses. Qu'ai-je besoin de ménager 
]a réputation de mes concurrens^ ou de mes 
rivaux? je nierai tous les discours qui me 
seront reprochés, et je calomnierai sous le 
masque de l'anontme. Enfin , l'art du men-' 
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songe , tel que }S le varierai , tel que je le per« 
fectionnerai , me vaudra, sans privations , 
tout ce que les autres obtiennent par des 
sacrifices. 

C'est ainsi que la fausseté, soit par ses 
effets, soit par ses premiers motifs^ devient 
le centre et le foyer de tous les vices. Et en 
personnifiant, un moment le mensonge, on 
pourroit avec }uste$se lui attribuer le mot du 
démon dans FËvangile : Comment t^ appelles-tu? 
lui dit Jésus-Cbrist. — Je me nomme hégioUf 
car nous sommes plusieurs. 

Entre les diverses formes que prend le men- 
songe , l'hypocrisie est une des plus révol- 
tantes. L'hypocrite , en simulant l'amour de 
la morale et le respect de la religion , a eu le 
temps d'étudier, de connoitre les principes 
éternels auxquels toutétre capable de réflexion 
consacre son premier hommage; et si les plus 
belles idées sociales , si les vérités auxquelles 
toute notre destinée s'attache , ne l'ont point 
frappé ; s'il n'y a pris garde que pour devenir 
l'habile imitateur des traits extérieurs propres 
à imposer aux autres , il faut que son âme 
soit abjecte , sa nature absolument dépravée. 
Malheureux, ô malheureux! qu'aucun senti- 
ment réel ne peut entraîner, et qui prenez le 


I 

) 
% 


DE MORALE RELIGIEUSE. 2^7 

dessin , qui copiez les formes de toutes les 
vertusr, sans pouvoir jamais en aimer une. Et , 
nous le savons, ce n'est ni la légèreté, ni 
l'eniportement d'une passion ; ce n'est aucune 
des excuses offertes par tant de coupables , 
que rhypocrîte peut réclamer ; il a fixé son 
caractère, en y pensant ; et cest dans le calme 
qu'il a préparé ses artifices. 

On a dit de l'hypocrisie , qu'elle étoit un 
hommage rendu par le vice à la vertu ; idée 
ingénieuse , mais qui nous paroit manquer de 
justesse ; car ce n'est point à la vertu que l'hy* 
pocrite rend hommage parses imitations menr 
songères : il recherche les bénéfices de l'opi- 
nion ; et pour y parvenir, il prend le masque 
le plus convenable à ses vues : il n'honore 
point la vertu, mais il donne une valeur à 
l'estime , et il fraude pour l'obtenir. Aussi « et 
par une conséquence naturelle, lorsque l'es-- 
time est discréditée, ou lorsque ayant perdu 
sa lumière, elle semble errer à l'aventure ^ 
l'hypocrite change de but et marche à la suite 
des. opinions triomphantes; il les étudie, et 
modèle sur leur apparence ses discours , ses 
passions, ses extases. C'est lui qui décrie tous 
lés pouvoirs , en témoignage de so/i amour 
pour la liberté ; c'est lui qui insulte les pro- 
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priétaires , afin que Ton croie à sa pitié pour 
les indigens ; et c'est lui qui , par un langage 
grossier, par un costume cynique y s'attache à 
faire parade d'un goût naturel pour l'égalité- 
Heureux qu'il se trouve , de n'avoir plus he^ 
soin de feindre la morale , dont tous les carac- 
tères sont nuancés avec sagesse; la morale, 
si difficile à bien imiter , et sur laquelle l'hy- 
pocrite lui-même aperçoit un sceau divin dont 
il ne se joue qu'en tremblant Combieli il a 
plus beau jeu , lorsque l'intérêt du temps ^ 
l'intérêt du monde, invitent seulement à se 
montrer respectueux envers les principes 
qu'une révolution met en règne. Ces principes 
sont l'œuvre des hommes ; et comme nous ne 
voyons pas encore qu'une main prudente en 
ait fixé tes limites , l'hypocrite est dispensé de 
toute mesure; et l'exagération, ceiHouvenvehl 
si facile , suffit à sa politique. 

Nous le pressentons; vic^us désirez de dé* 
tourner un moment vos regards du meosotoge 
et de l'hypocrisie ; vùus désira de détoorfier 
un moment vos regards de ces vices ba» et 
hontetix que nous avom été forcés de décrire^ 
et de signaler , afin de prodmn au milieu éù 
vous une indignation salutaii^. 

Que votre cœur se repose i il est ^ îé^Ml édfù^ 
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tons point , d'honorables amis de la vérité, de 
la franchise, de la simplicité ; et ils ornent 
plus que jamais le monde où nous vivons. 
Leurs sentimens^ leurs principes, n'o^t be- 
soin d'aucun déguisement; et Tart de Thomme 
pur et sans tache, son art, s'il en avoit un, 
seroit de se montrer aux yeux des autres ce 
qu'il est en réalité. Il suit, sans y réfléchir, 
cet instinct d'une belle nature qu'aucun in- 
térêt n'a pu corrompre. Un secret sentiment 
l'encourage ; et après avoir rendu ses comptes 
au tribunal de sa conscience, il abandonne au 
hasard le jugement des hommes , ou du moins 
il n'en fait pas le sujet continuel de son in- 
quiétude. Surtout , il ne veut pas obtenir leur 
iftuffrage par des illusions ; et pour aucun motii 
il ne courra le risque d'être surpris dans une 
dissimulation qui seroit l'œuvre de son amour- 
propre. Il sera heureux d'être aimé , d'être 
estimé, d'être respecté peut-être; mais le 
charme de ces précieux sentimens seroit perdu 
pour lui , s'il les devoit à son industrie. Oui ^ 
son âme se refuseroit à en jouir ; car l'auteur 
de la nature , Dieu , a voulu qu'il n'y eût point 
de nobles plaisirs sans la vérité. 

Vous donc qui vous fierez à elle , vous en 
revêtirez le caractère , et vous serez habitiiel- 
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lement simples dans vos actions , simples dans 
vos discours, siroplesdansvos manières. Jamais 
vous ne vous permettrez de recourir à des pa- 
rois affectées, non plus qu'à ces exagérations 
de notre temps, à ces exagérations dont on se 
sert pour exprimer des émotions qu'on ne 
ressent point , et des mouvemens d'enthou- 
siasme qu'aucune pensée sérieuse ne pro- 
voque, qu'aucun intérêt n'accompagne. Jamais 
vous ne vous livrerez à ces exaltations métho- 
diques, à ces véhémences méditées que l'es- 
prit se commande. Peut-être même qu'avec 
tant de modèles d'un art complet autour de 
vous , vous essaieriez en vain d'en imiter au- 
cun. Oui, rhomme simple et vrai, quand il 
veut feindre , quand il veut seulement outrer 
par l'expression ses sentimens et ses pensées , 
éprouve en lui-même une résistance ; il croit 
sentir une force secrète qui élève une bar- 
rière entre le mensonge et la vérité , et une 
barrière qu'il ne peut franchir. A qui donc 
appartient la faculté de se montrer aux yeux 
des autres selon son intérêt et sa politique; à 
qui appartient la faculté de choisir, en quelque 
manière , son apparence ? C'est aux hommes 
qu'aucun principe ne gouverne , qu'aucun 
sentiment ne domine, et dont le caractère 
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mobile obéit à toutes les impressions , se prête 
à toutes les formes. 

Sans doute , et l'on ne manquera pas de le 
dire, ces hommes-là doivent souvent un succès 
dans le monde aux défauts mêmes que nous 
leur reprochons. Maîtres de leur ton , de leur 
masque , de leur langage , ils ne sont en que<- 
relie avec personne y et leur adhésion prompte 
à l'opinion du jour, à l'avis des hommes puis- 
sans , leur vaut çà et là quelques faveurs , mais 
légères; tant les parts sont petites, quand elles 
sont à faire entre tous les complaisans, entre 
tous les imitateurs! 

L'homme vrai, l'homme simple, ne sera 
point jeur concurrent daiis cette poursuite ; 
•la foule y est : lui ne s'y trouve point; mais 
il reprend sur eux toutesa supériorité quand 
il faut persuader, quand il faut seulement être 
écouté , quand on veut obtenir de la considé- 
ration et des égards , quand on aspire encore 
à guider les autres , à devenir soi-même un 
chef d'opinion. I/accord parfait entre les pa- 
roles et les pensées , entre les paroles et les 
sentimens , n'appartient qu'à l'homme simple 
et vrai; et cet accord est aperçu, cet accord 
est saisi par une sorte d'instinct commun 
au plus grand nombre des hommes ; car nous 
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sommes tous de la même famille, et nous 
correspondons les uns avec les autres par 
tin sens moral, indépendant de notre édu- 
cation, indépendant de la perfection des lu- 
mières. 

C'est encore à l'homme simple et Trai 
qu'appartient exclusivement ce langage ar- 
dent, expressif, formé , pour ainsi dire , dans 
le moule de la nature, et qui s'en échappe 
avec explosion; ce langage dont les effets sont 
quelquefois si puissans, et que l'art, même 
)e plus laborieux , ne sauroit imiter. 

Enfin, l'on n'est vrai, l'on n'est simple qu'en 
osant se montrer à découvert : ainsi l'homme 
revêtu d'un tel caractère , semble offrir une 
garantie de sa moralité; et comme il est ordi- 
nairement précédé de sa réputation , un sen- 
timent d'assurance lui devient naturel , et 
prêle à sa personne une sorte dé majesté. Cha- 
cune de ses paroles devient auprès des autres 
un témoignage irrécusable; chacune de ses 
pai^oles est admise comme un motif de per- 
«i»asion , confiine une loi qui commande la 
cojifiànoe. Quel rang on acquiert ainsi dans le 
monde I O vérité ! céleste vérité ! vous êtes en- 
core pour la terre et pour* les intérêts dont 
Aotre viô d'un moment se compose , vous 
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êtes notre meilleur guide, et la plus sûre 
politique ! 

Oui , notre meilleur guide et la plus sûre 
politique : et vous vous associerez, vous vous 
unirez davantage encore à cette réflexion , 
vous l'adopterez plus fortement, si, après 
avoir examiné rinfluence de la vérité dans 
ses rapports d'homme à homme, vous éten- 
dez vos regards aux relations des princes ou 
des magistrats suprêmes, avec les peuples 
soumis à leur autorité. Vous reconnoitrez 
bientôt que la vérité , la pure vérité , est sur- 
tout nécessaire aux gouvernemens ; qu'elle est 
pour eux le meilleur guide et la plus sûre poli? 
tique. La parole grave ^ dit Salomon, ne COU'^ 
vient pa^ aux insensés^ combien moins lafaus* 
seté aux principaux du peuple ! 

Qu'un homme , au milieu des rivalités so« 
eiales, prenne un faux guide et se trompe de 
iroute; qu'un homme ibible et lentement in- 
struit par l'expérience ou par la méditation 
n'aperçoive pas de bonne heure toute Tim* 
portance de la vérité, on conçoit les prétextes 
dont il se serv^r^ , ^et peut^re n'oserez-<vous 
pas constamment vous ériger en juges sévè-» 
res. Mais qui de nous saaroit excuser Iq men- 
songe des princes et cl^s gouvernemens ?* qui 
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de nous pourroit se montrer indifférent à un 
constraste habituel entre leurs actions et leurs 
paroles? qui de nous surtout su pporteroit 
leur hypocrisie? Ils ont la puissance, ils ont 
Tautorité , et ils s'abaisseroient à tromper 
comme des esclaves! Ils ont leur sort complet, 
leur fortune faite; et ils agiroient comme des 
commençans dans la carrière de l'ambition ! 
Les lois, ou un titre héréditaire, les au- 
roient environnés des pompes, des honneurs 
et des rayons divers du rang suprême; les tri- 
buts des peuples leur seroient apportés, les 
soldats obéiroient à leurs ordres ; les ambas- 
sadeurs parleroien t en leur nom ^ et ils se tien- 
droient vils à leurs propres yeux par Tusage 
secret du mensonge! Tout les avertiroit au 
dehors de leur grandeur , et ils se présente- 
roient honteux au tribunal de leur conscience! 
Ils prononceroientles noms , les beaux noms 
de vérité, Af^franchise^ de confiance^ de loyauté; 
et ce noble langage, ils le consacreroient au 
service d'une perfide politique ! Hypocrites 
qui prennent les ornemens. dû sanctuaire pour 
en revêtir leur idole. Enfin , ^appelés parleurs 
jonctions et par, leur devoir à défendre ies 
principes de la morale, ils donnerôientrexem* 
pie du vice le plus méprisable; hl se mettanc 
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eux-mêmes sous la protection de ce vice, 
n'osant se montrer à découvert, pourroit-on 
croire à leur courage ? pourroit-on encore se 
fier à leur science , s'ils ignoroient qu'une des 
premières qualités de l'homme public , c'est 
un caractère de vérité? 

Il n'y a point de fiction dans les vastes in- 
térêts d'un empire; tous ont des rapports 
ensemble, et des rapports invariables : il faut 
donc une même stabilité, un même enchaîne- 
ment dans les vues et dans les pensées d'un 
administrateur suprême; et cette condition 
ne peut être remplie avec tous les brisemens, 
avec toutes les interruptions qui sont l'effet 
nécessaire d'un esprit de mensonge , ou sim- 
plement d'un penchant habituel ^ la dissimu- 
lation et aux petites finesses. La vérité seule a 
cette marche assurée, cette marche uniforme 
qui convient aux grandes choses ; et tout cède 
à son ascendant, quand elle est unie à la mo- 
rale , son alliée naturelle. 

Que fait, au contraire, un gouvernement 
£aux et astucieux? Il se consume en doutes 
sur ce qu'il doit dire, ce qu'il doit avouer, ce 
qu'il doit promettre, ce qu'il doit tenir; et ces 
vacillations, ces incertitudes, tournent au 
détriment des affaires publiques. Ici, dit-il, 
XIII. ao 
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un peu de mensonge, un peu de tromperie; 
ici des paroles ambiguës ; ici des demi-vérités ; 
ici de la franchise , mais pour une occasion , et 
pour en faire bruit. Mais de quoi sert aux chefs 
de Tétat cette pénible conduite? Espéreroient-* 
ils échapper aux regards pénétrans dont ils 
sont environnés? Ils ne voient donc pas, ils 
n'ont pas encore appris que le distributeur des 
grâces, un prince, un ministre même n'est 
jamais perdu de vue. Ils ignorent également ^ 
et Ton doit s'en étonner davantage , ils igno^ 
rent que l'homme en pouvoir de faire du bien 
ou du mal à tout un peuple, vit au milieu 
d'observateurs intéressés, d'observateurs vigi- 
lans, et qu'il essaieroit vainement de se com- 
poser un caractère de théâtre, une réputation 
factice. 

Qu'ils laissent donc là toutes les dissimula- 
tions, tous les artifices; et que, perfection^ 
nant leur moralité, éclairant leur esprit, affer* 
missant leur jugement, ils se mettent en état 
de paroi tre au grand jour, et de montrer sans 
crainte leurs sentimens et leurs intentions. 
Que dans l'administration des finances on 
croie à leur parole, on croie à leurs promesses, 
et qu'ils rapprochent ainsi l'avenir, en le ren- 
dant présent par la confiance. Que dans leurs 
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traités il'alltance, dans leurs traités de paix, 
ils s'élèvent à ce degré de franchise qui rend 
inutiles les subtilités^ les. astuces, et toutes 
les finesses trompeuses auxquelles se prépa-^ 
rent et s'exercent les différens disciples de la 
politique. Que dans tous leurs rapports avec 
la nation dont ils sont les magistrats supré» 
nies, ils regardent leur premier mouvement 
d'hypocrisie comme un avertissement pour 
eux de se rendre meilleurs; et qu'alors, au 
lieu de saisir lâchement un masque, afin d'en 
imposer par un taux dehors, ils travaillent 
courageusement sur eux-mêmes , afin d'être 
en effet ce qu'ils veulent paroitre. 

O nobles jouissances de la sincérité! Ne 
voudriez -vous pas les counoitre, vous qui 
avez tant de moyens de vous faire pardonner 
une foiblesse? £t supporteriez-vous que tout 
un peuple remerciât le ciel des vertus de son 
prince , si vous n'aviez de ces vertus qtie les 
dehors et Le simulacre? Quels regards dads ce 
moment ne jetteroit pas sur vous le Dieu de 
vérité! Verroit-il avec indifférence que les 
fictions dun imposteur, les jeux d'ua hypo* 
crite, lui valussent des actions de grâces? Il 
vous montrera tel que vous çtes; il vous fera 
coiiaoître quand il le voudra à ces hommes 
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dont vous avez gagné Topinion par adresse » 
dont vous avez usurpé les hommages par des 
ti"omperies. Personne ne sait encore Fheure 
où les ténèbres du mensonge se dissiperont; 
mais la clarté viendra, elle viendra comme 
les rayons du jour qui tombent du ciel sur 
la terre» Est-ce là, dira-t-on tout* à coup, ces 
chefs qui nous enirainoiênt sur leurs pas? 
est-ce là ces chefs qui se présentoientànous 
comme les premiers amis de la patrie ? est-ce 
là ces chefs qui couvroient la terre de leurs 
paroles de vertii, ces chefs qui dérouloient 
devant nous une suite de maximes dont nous 
étions les adorateurs? Nous ne retrouvons 
plus aujourd'hui notre enthousiasme, nous 
ne retrouvons plus notre respect. Est-ce d'eux 
ou de nous que vient le changement dont 
nous éprouvons Timpression ? Non, ce n'est 
pas d'eux; ils sont encore les mêmes. Ce n'est 
pas de vous non plus , toujours prêts à être 
crédules; mais l'autorité de l'hypocrisie a sa 
fi^ naturelle, parce qu'elle n'a point de base, 
et n'en peut acquérir aucune dont la force 
soit stable ; elle a sa fin surtout , parce que le 
Dieu de vérité est éternel , et que les lois gé- 
nérales de notre instinct moral , modifiées un 
moment par nos erreurs et par nos passions, 
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se remettent en accord avec les perfections du 
Créateur. 

O que cet accord doit nous plaire ! qu-il 
doit nous émouvoir, au moment où la vérité 
reprend son empire; au moment où, après 
une* longue attente, nous espérons la revoir 
en honneur parmi les hommes! Heureuse 
époque et jour si désiré ! vous en jouirez plus 
que d'autres ^ vdUs dont le cœur est triste et 
l'esprit abattu à l'aspect dès triomphes de l'hy^ 
pocrisie ; vous qui n'avez pu supporter les suc- 
cès du mensonge en crédit, en autorité et en 
insolence ; vous qui avez quitté nos villes pour 
aller respirer la vérité du simple appareil de 
la nature, et au milieu des œuvres magnifiques 
que les vices dès hommes ne sauroient altérer. 

Jaunes gens , c'est à vous surtout que la vé- 
rité sert d'ornement. L'union de la jeunesse à 
là candeur et à l'innocence ressemble à la sé- 
rénité d'un beau jour, et notre monde moral 
n'a rien à mettre en parallèle. Jeunes gens, 
• qu'auriez-vous affaire d'hypocrisie? Ce vice 
est en contraste avec votre âge, avec vos incli- 
nations généreuses. Soyez^donc les premiers 
défenseurs de la vérité, de la vertu la plus 
hardie et la plus digne d'un noble courage. 

Et vous , pères et mères ^ inspirez de bonne 
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heure, à. vos enfans un saint respect pour cette 
vertu ; arrêtez-les au premier essai qu'ils fe- 
toient d'une dissimulation ou d'un artifice ; et 
s'il leur éoliappoit un .mensonge formel, que 
ce soit un éyénement au sein de votre famille; 
que l'alarmi? y règne.,. e^ qu^ to^t annonce au 
coupable la( gravité >de^sa faute. Mais gardez- 
vous de cette sévérité qui fefoit craindre à vos 
enfans d'avpuier .une &>il>les#e. Prévenez aussi 
ces affectations dont un amour hâtif de }a 
louange . leur donue- si promptement l'idée; 
m'applaudissez qu'aux, mouvemens simples de 
leur nature^ et ne les enooui^agez pas à de faux 
dehors par une aveqgle crédulité. Enfin, con- 
sacre?, vos .en fans, ce^ en^m^ l'héritage de 
r Éternel ^,çt>m^crezr'les au piejii.de vérité, en 
attendant qu'ils puissent connp^itre et servir 
}e Dieu de justice , le Dteu de bQnté^ .le Dieu 
de la vie et de la mort, le. Dieu d^ toius les 
temps et de tous les âges. - . 
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SECTION TROISIEME. 

DBTOlnS RELATIFS AUX DITERS AGES DE LA Ylfi , OU A 
DES SITUATIONS PARTICULIERES DA^S l'oRDRE SOCIAL* 


DISCOURS PREMIER. 


De r Union conjugale. (*) 


Et nBternel Dieu aToit dit : Il n'est pas Bon que Pkomme soit 
seul; je lui ferai un être semblable à lui. Genèse, Chap. a, f, i8. 

EiT l'Éternel Dieu âvoit dit : // tC est pas bon 
que V homme soit seul; je lui ferai un être sem^ 
blable à lui. 

u II n'est pas bon que Iliomme sott'&etil! » 

O Dieu! donnez-moi la force de traiter et 

sujet; et, quelques momens, écarter de meô 

yeux l'image qui leur est sans cesse présente. 

Quelques momeus, suspendez mes derniers 

(*) Discours prononcé ^ par supposition , dans le lieu 
©k je vis. 
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souvenirs , afin que je puisse avec calme et 
avec dignité entretenir du plus grand de vos 
bienfaits les fidèles réunis dans ce temple ^ 
afin que je puisse le considérer d'une manière 
générale y et sans aucune des distractions qui 
appartiennent à une situation particulière, 
et à une douleur personnelle. ODieu ! si votre 
serviteur étoit digne encore d'expliquer les 
paroles où votre sagesse est empreinte, dai- 
gnez ranimer son courage et lui rendre l'assu- 
rance qui lui est ôtée. Il le sait; tout se re- 
trouve et en vous et par vous, et nulle espé- 
rance, n'est perdue quand on adresse ses vœux 
à la Puissance infinie, quand on élève ^ re- 
gards vers l'éternelle source de consola tiens. 

Et l'Éternel Dieu avoit dit ; // n'est ptis bon 
que Vhomme soit seul; je lui ferai un être sem* 
blakle à lui. 

L'homme éclairé ne peut se lasser d'admirer 
les richesses de ta nature, les magnificences 
de l'univers; et il éprouve un senliraent de 
fierté à la vue de tant de merveilles qui sem- 
blent toutes se rapporter à la félicité des êtres 
intelligens. Il ne les peut compter, ces mer- 
veilles ^ et le travail successif des nations n'a 
pu suffire encore pour les^classer» pour les 
ranger avec ordre dans les annales de la pen<* 
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sée. Nous apercevons néanmoins , nous voyons 
partout les signes distinctifs d'un système de 
bienfaisance, dont les diversités sont innom- 
brables, mais qui toutes, unies à un même 
esprit , annoncent un seul Créateur. 

Nous devons aujourd'hui fixer votre atten- 
tion sur une des dispositions les. plus remar-- 
quables dans la vaste conception du monde 
moral ; elle est indiquée par notre texte : Dieu 
n a pas voulu que V homme fût seul; et l'homme 
le seroit au milieu des réunions les plus nom* 
Lreuses, au milieu de nos villes, au milieu du 
tumulte des sociétés, si Dieu ne lui avoit pas 
fait un être semblable à lui; si Dieu ne l'avoit 
pas uni à cet être par toutes les relations qui 
font de deux intérêts un seul intérêt , de deux 
amours-propres un seul amour-propre, et de 
deux vies une seule vie. 

£t quand je parle ici de l'homme, ma ré-, 
flexion s'arrête également sur vous , qui l'avez 
pour associé, comme il vous a pour compa- 
gnes, et qui êtes, à titre pareil, les objets de 
la bonté divine : sur vous, qui tenez un si 
beau rang dans les sublimes idées de la créa- 
tion , et qui , dès vos premiers pas dans un 
monde où vous brillez de votre propre éclat, 
avez pourtant besoin d'un ami , d'un être sem^ 
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blable à vous^ pour vous fier à vous-mêmes el 

pour connoître le bonheur. 

Ah! que serions-nous devenus, quel eût 
été le sort de Thomme , si, parmi les créatures 
intelligentes, il n'eût trouvé que des concur* 
rens et des rivaux; s'il n'avoit jamais connu 
l'intima association et l'unité parfaite dues au 
merveilleux complément de éette profonde 
pensée du maître de la nature : Un est pas bon 
que V homme soit seul ;je lui ferai un être sem^ 
blable à lui. 

L'homme eût été seul , si , agité par tous les 
doutes, par toutes les craintes et par toutes les 
espérances qui appartiennent à son système 
moral , il n'avoit pas aperçu de bonne heure le 
consolateur et Taffectueux ami qui lui avoit 
été destiné dès l'origine du monde; s'il n'avoit 
pas appris qu'il existoit , dans un autre sexe, 
un être qui s'uniroit sans jalousie à son am- 
bition et à ses projets; un être qui, par une 
admirable sympathie , feroit cause commune 
avec lui, non-seulement aux jours de bonheur, 
inais dans le temps des disgrâces , et au milieu 
des revers. 

L'^homme encore fût resté seul , s'il eût dû 
comparoitreau tribunal effrayant de sa propre 
eonscience , sans aucun appui ^^ sans aucun 
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défenseur; s'il n'avoit pas reçu de la bonté du 
ciel un second prêt à feccompagneF devakit ce 
tribi^nal , afin de Taider à s'ab<soudre ou à s'ex- 
cuser; un second , en partage avec lui et d'hon- 
neur et de honte , et auquel il put sans péril 
ouvrir les secrets de son ceeur ; auquel il pût 
sans rougir laisser voir toutes ses foiblesses ; 
un second enfin , la coii^tînuation de lui-même, 
et qui réunit sous ce rapport des caractères «i 
singuliers, qu'après le phénomène de nos hr- 
cultes , le plus admirable peut-être est cette 
relation morale que l'Être suprême a établie 
entre les deux divisions du monde - intel* 
ligent 

Et c'est ici que l'on commence à découvrir 
l'auguste origine de l'union consacrée dans 
l'ordre social par un contrat civil et par une 
cérémonie religieuse. On voit que cette insti- 
tution se rapporte à une des combinaisons 
primitives du souverain Auteur de la nature:, 
et qu'elle a pour but de fixer et de perpétuer 
l'identité des deux êtres, appelés, par une itir 
tentioi». suprême, à former ensemble une 
étroite allinnoe. • ;. 

L'homme, sous la loi d'un heureux hymen ^ 
découvre dans toute son étendue l'esprit des 
paroles de notre texte. Il est assuré de faire 
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la roule entière de la vie avec cet être semblahlB 
à lui y un des plus graritis bienfaits du srouve-* 
rain ordonnateur de notre destinée. 

Il nous a été donné , cet être semblable à 
nous y non pour un jour, non pour une sai— 
son, mais pour nos différentes stations dans 
la carrière que nous avons à parcourir ; il nous 
a été donné pour nos divers âges , et pour le^ 
changemens que leur succession apporte à 
tous nos goûts. Voudrions-nous donc mécon* 
noître une si généreuse prévoyance , en sou- 
mettant à l'empire de nos fantaisies la durée 
d*un engagement auquel tous nos intérêts se 
rallient , la durée d'une association dont nous 
devons éprouver la douceur, et dans les ra- 
pides momens d'une ardente jeunesse , et dans 
le long calme de l'âge mur, et dans la pénible 
route de cet âge à lit vieillesse et à la cadu- 
cité ? Ah ! si l'imagination , l'espérance, si les 
plus attrayantes illusions viennent embellir 
à son commencement l'union qu'une sagesse 
éternelle a préparée pour nous , une autre 
félicité succède à ce printemps de la vie; une 
félicité qui dépend de la même union , mais 
dont les développemens se proportionnent 
par degrés à la marche progressive de nos an- 
nées et aux besoins de la raison. Les souve- 
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]iirs> les gages d'une affection^ mutuelle, el: 
tous les rapports qui naissent d'une confiance 
éprouvée et d'une sécurité parfaite, composent 
cette seconde félicité ; seconde en apparence, 
car elle n'en laisse envier aucune autre, au 
moment où l'on en jouit. Oui , l'amitié qui 
succède à l'amour peut remplir notre sort, et 
le remplir entièrement 

Cette amitié vive, d'un ordre différent de 
toutes les autres amitiés , eût mérité dans la 
langue un nom particHlier ; elle tire toute sa 
force d'elle-même, et l'imagination ne lui 
prête aucun secours ; elle touche à tous les 
points de notre vie morale , et nous ne con* 
noissons aucun intérêt qui ne s'y rapporte, 
aucune perspective qui ne s'y joigne. Ah! 
qu'elle est sublime, cette amitié, dont la mys- 
térieuse puissance résiste aux atteintes du 
temps; qu'elle est sublime, au moment où elle 
approche de sa perfection , et où l'intimité 
des pensées , l'harmonie des sentimens , font 
une seule existence, un seul être, des deux 
voyageurs que l'hymen a réunis ! Amis , ten- 
dres amis, et qu'aucune ambition , aucun 
vœu ne sépare ; amis , tendres amis , qui 
\ous êtes si nécessaires et qui semblez tenir 
au même souffle de vie , c'est vous , c'est vous 
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qui entendrez avec émotion les paroles de 
notre texte , ces paroles où le génie de la créa- 
tion sert de guide à votre reconnoissance , et 
d'interprète à votre bonheur : Et TÉternel 
Dieu avoit dit : // nest pas bon que Vhomme 
soit seul ; je lui ferai un être semblable à lui. 

Ne les quittons pas encore, ces amis que le 
ciel même a formés ; ils marchent ensemble 
dans la carrière de la vie^ et les jours de 
triomphe ou d'adversité resserrent également 
leur union. Tout ce qui les appelle à un par- 
tage est pour eux un réveil , est pour eux une 
reprise des plus douces sensations. C'est l'un 
qui vient d'apprendre une nouvelle heureuse 
pour sa fortune ou pour son amour-propre, 
et il cherche à l'instant l'ami , le seul ami qui 
en jouira plus que lui. Et si quelque événement 
imprévu l'afflige ou l'humilie, il court de même 
à cet ami dont la tendresse est inépuisable en 
consolations. Voilà le mouvement naturel de 
deux êtres que l'hymen a réunis. Ils sont un 
pour sentir, et plusieurs pour s'aider; plu- 
sieurs, en apparence, tant l'amitié se multi- 
plie par l'activité de ses soins et'la diversité de 
ses ressources. 

Nous admirerons davantage encore cette 
singulière alliance, si nous examinons se^ 
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rapports avec notre organisation morale. Dé« 
veloppons cette idée. 

La nature , par des lois mystérieuses, semble 
avoir mis notre bonheur sous la dépendance 
d'une multitude innombrable de pensées in^ 
times et d'agitations secrètes dont nous con- 
noissons seuls l'empire ou le tumulte. Ces 
pensées y ces agitations, émanent de nous, et 
pourtant elles nous dominent et nous tyran- 
nisent, quand notre raison n'est pas assez forte 
pour les subjuguer. Aucun témoin ne pénètre 
dans l'espace intellectuel où tant de combats 
se donnent avant que nos volontés se fixent ; 
et c'est là que son t renfermés , sous l'inviolable 
sceau de notre amour-propre, nos doutes, 
nos foiblesses «et nos longs repentirs. Com- 
bien de fois, cependant, tourmentés par nos 
incertitudes, étonnés , fatigués d'une autorité 
que nous ne savons pas exercer, et ne pou- 
vant parvenir à mettre la paix au dedans de 
nous , combien de fois n'éprouvons-nous pas 
alors le besoin d'associer à nos regards intui-* 
tifs les observations d'un être bienveillant , et 
bienveillant pour nous; d'un être prêta con- 
sidérer avec un intérêt minutieux ces débats 
intérieurs qui attirent toute notre atteution, 
et ces oppositions si fréquentes entre nosopi- 
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nions et nos penchans , entre nos vœux et les 
avertisseroeiis de notre expérience! 

Mais où le trouver, cet être digne d'une con- 
fiance si délicate? Où le trouver encore, cet 
être disposé à vivre long-temps et patiemment 
dans un autre? Où le trouver, si nous négli- 
geons, si nous fuyons la seule union sur la 
terre qui puisse nous donner un tel ami ? oui, 
la seule ; et nulle autre ne doit lui être com- 
parée. Elle est susceptible des plus petits dé- 
tails, et en même tempsdes plus grands sacri- 
fices; et sous ce dt)uble rapport elle laisse loin 
derrière elle ces liaisons d'homme à homme, 
ces' liaisons éclatantes dont les annales histo- 
riques ou fabuleuses'des âges passés nous ont 
transmis la mémoire , et que d«s noms fameux 
nous rappellent. 

Sans doute, il est des ressemblances d'opi- 
nion ; il est des affinités dans les caractères ; 
il est des sympathies qui peuvent unir étroi- 
tement deux personnes d'un même sexe; mais 
ces rapprochemens intimes sont rares , et ils 
tie supportent qu'un petit nombre d'épreuves. 
Que rien ne vienne mettre en rivalité deux 
hommes amis à la manière du monde , et 
dont on célèbre l'union. Que chacun d'eux ait 
son ambition , el qu'il lî'y ait point d'opposi- 
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tiori dans leur marche ou leur politique ; ou 
bien encore , que l'un et rautre soient jeunes 
et vivent dans cet avenir où il y a tant de 
place. Yoilàfians doute des premières chances, 
heureuses pour un comrotencement , pour une 
continuité de liaison; mais qu'il y a loin de 
là à tous les soins, à tous les roéuagemens 
qu'exige tine ainitié constante! Cette amitié 
ne petit subsister -que par une sorte d'équi- 
libre. 11 faut y recevoir ce qu'on *donne ; y 
donner ce qu'on reçoit ; et il n'y a d'exception 
que pour certains caractères disposés à être 
toujours en avance, et qui savent encore ca- 
cher cet avantage et l'oublier eux-mêmes. 

Ne croyez pas encore que dans un com- 
merce d'amitié, même le plus épuré, l'on 
puisse faire admettre, comme un fonds réel 
et toujours subsistant, les services qu'on a 
rendus , le dévouement dont on a donné des 
preuves. C'est le présent que l'on veut en 
échange du présent; et malheur à celui qui, 
pour être aimé comme il aime, a besoin d'in- 
voquer le passé! on apprend bientôt par son 
expérience qu'il n'est entre les hommes au- 
cun contrat où les souvenirs soient reçus à 
régal des espérances. Qui osera d'ailleurs 
ouvrir les dernières retraites de son cœur à 

4 
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un ami que de simple3 reucoDtres d*e.sprit » 
dégoûts et de caractère ont rendu tel? Il est 
votre ami , vous êtes le sien , mais à des con«« 
ditious tacites; et si vous l'avez pris k vous, 
s'il vous a pris à lui , par un sentiment d'es* 
time* oserea-vous lui confier vos fpiblesses? 
ou si vous vous y déterminez, ne sep tire9-vou$ 
pas le .besoin de les déguiser, çle 1;^^ montrer à 
demi, de les associer dans vos aveuK à des 
qualités qui vous honorent? Jamais vous ne 
direz tout, ^t vous ferez bien; car cet ami 
veut trouver en vous ce qui lui est bon, 
comme vous cherchez en lui ce qui vou^ 
convient Vous pouveaj bien l'entretenir de 
Tinjustice des autres à votre égard; mais vous 
accuser vous-même ^ vous rabaisser dans son 
e^iprit, ce seroit ébranler dans ses bases Je 
traité qui vous unit. 

Ah! qu'il est autrement arrangé pour notre 
bonheur et pour notre sécurité j ce pacte que 
la nature a préparé , et que les lois sociales , 
d'accord avec les lois religieuses , ont pris soin 
d'afferjmir. Tendre époiite ! les foiblesses , les 
fautes mém^ de l'ami que le ciel vous a donné 
ne vous éloigneront point de lui : héla^! vous 
yous en réjouirez peut-être , si elles vous ap-7 
pellent à être sa consolatrice; si elles vous 
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dominent un moyen de plus d*être aionée. 
Oui., TOUS recueillerez dans votre sein les pei» 
nes de cet ami dont la destinée vous a été re- 
mise : il n'aura point de décrets qu'il craigne 
de vous confier, car vos averttssemens seront 
doux ; et, de moitié dans sa gloire ou dans sa 
considération , vous le relèverez à ses pro;- 
près yeux; ses plaintes ne vous inspireront 
aucune irritation, et son découragement 
tie vous entraînera point; vous apparoître^ 
comme un ange au milieu de son âme trou- 
blée , et vous y répandrez le calme et la tran- 
quillité : ah ! vous lui ferez tant de bien, qu'il 
redemandera ses peines , pour jouir encore dé 
votre assistance. * 

Épouses fidèles, vous avez en vos mains 
les consolations dont l'homme a besoin ; et 
nul rang, nul degré de fortune,. nul éclat 
dans le monde, ne pourront le reùdre indépen- 
dant de vos soins et de votre protection. Ne 
«oyez-vous pas même intimidées en réfléchis- 
sant que vos connoissances , vos études , vos 
idées d'habitude n'ont aucun rapport avec les 
grands intérêts dont s'occupent à toute heure 
le guerrier , le prince , le ministre . ou d'au- 
tres hommes marquans dans l'état social , et 
auxquels votre destinée sera peut--être unie. 
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Ce sont de tels hommes, au contraire, qui, 
souvent distraits par leurs circonstances par- 
ticulières des sentimens les plus naturels , y 
sont ramenés avec une nouvelle force quand 
leur préoccupation est suspendue, et lors- 
qu'une passion dominante leur laisse un peu 
de repos. Vous paroissez alors, pour offrir uu 
asile à leur âme inquiète. Ils déposent près 
de vous tout ce qui étoit artificiel dans leur 
situation , tout ce qui étoit en eux une ambi- 
tion faite, ou un vœu d'habitude; ils vous 
permettent de toucher à leurs véritables affec- 
tions, et ils goûtent avec délices les vérités 
simples dont ils peuvent faire profession avec 
v6us; avec vous, qui n'attendez d'eux aucun 
rôle ; avec vous, dont ils seront encore aimés 
au moment où le sort les aura dépouillés de 
l'éclat du pouvoir et de ses prérogatives. 

Ah! qu'il devient remarquable, ce moment , 
aiix regards d'un observateur; qu'il devient 
remarquable pour juger du degré de force de 
nos différens liens ! La scène s'ouvre, jet c'est 
stHis que je choisis pour exemple, vous qui 
naguère étiez en possession des plus sûrs 
moyens de plaire aux hommes, ou dé les 
captiver. On vous croyoit au faîte de l'autu- 
rîté ; vous dispensiez toutes les grâces; vous 
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iétîez Tobjet de l'empressement universel: 
tout à coup la fortune renverse votre ptédes* 
tal ; vous êtes jetés dans la foule des citoyens; 
vous n'avez plus ni. rang, ni crédit, ni pou-* 
voir. Que font alors vos amis, vos véritables 
amis?. ils vous entourent, ils vous plaignent, 
ils animent peut*étre l'expression de leur in* 
térét ; mais bientôt il y a de la réflexion dans 
leurs soins, de l'attention dans leurs maniè- 
res, du procédé dans leur conduite : ils ca* 
chent avec délicatesse l'idée qu'ils ont de leur 
générosité ; cependant vous la découvrez , 
vous la soupçonnez du moins, et vous rete- 
nez votre abandon. Vous êtes avertis qu'aux 
regards mêmes de l'amitié , il s'est fait un chan« 
gement en vous, et que vous avez besoin 
d'être discrets. Triste aperçu! Et il y a peu 
d'exceptions à ce résultat donné par la nature 
des hommes. On auroit tort de s'en irriter; 
mais si l'on aspire à l'unité parfaite, à Funité^ 
indépendante des circonstances, il faut asso* 
cier.sa vie à cet être semblabie. à nous ^ que 
rÉternel nous a fait, et dont les lois de l'hy-* 
men ont subitement confondu tous leisinté**^ 
rets avec les nôtres. 

Ah ! que je vous la montre encore, cette 
amie y dans les momens où vous semblez ayoir 
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élë rabaissés par un coup du sort. Ne la voirez- 
^ous pas , unie à vous plus que jamais , étudier 
^ns pensées , observer toutes vos impressions ? 
Ke la voyez-vous pas, attentive aux cotisoU- 
tions maladroites qui vous sont adressées, et 
plus certaine que vous des traits qui pour— 
roient voifê blesser, avancer son bouclier pour 
vous en garantir? Ne la voye2-vous pas encore, 
cette incomparable amie , qui , dans vos jours 
de disgrâce j montré pour la première fois un 
sentimeiit de fierté , afiti que l'idée confuse 
d'une humiliation ne vienne jamais vous tîsou* 
bler P O Dieu ! d'où nous vient donc uitc telle 
assistance? Est-ce nous, est-ce lui ^ qu'un 
pareil ami ! 

ÏC'en doutons pas , pluà nous examinerons 
les roystèt^s de notre nature , et plus nous 
sentirons le prix de cet être sêtnblùèie à nous ^ 
qne l'Éternel nous a destiné. Nos vertus com- 
posent Tessence de notre caractère; mais tan« 
dis qu'elles sont immobiles au fotid de notre 
cœur , les fantômes de not^e imagitialton , 
semblables à des nuages léget*s , paroissent et 
reparoissént sous diverse^ formés aux regards 
de notre esprit De quel service n'est doâc pas 
à l'homtne ^ à Thomme Afiéme te plus supé- 
rieur aux autres en apparence , de quel^Mr- 
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TÎce ni^ lui est pas cet atni , cet unique ami , 
qu'il petit admettre au speclacle intérieur de 
ses émotions heureuses où malheureuses ; 
qu'il peut introduire dans ces secrets où per- 
sonne ne pénétk^e ; dans ces secrets , com- 
posés A souvent des douleurs de l'ambition , 
des doutes de la Vanité , des inquiétudes de 
Famour-propre : et quel plaisir aussi de cher- 
îiher , dé trouver dans le cœur d*un iaulre soi- 
même lâf prèmiète récompense d-une action 
honnête ou d'un sentiment généreux, la pre- 
mière et la plus douce , la première et celle 
qui peut suffire ! O précieuse union qiie Funion 
cohjtTgalè , dans sa pureté ^ dans sa beauté par- 
faite ! Disparoissez devant elle, amitiés du 
Ifûonde , amitiés qui ne pouvez rien offrir de 
isétoblable. C'est à l'aide du bonheur que les 
liens contractés dans le commerce social se 
resserrent ou se multiplient: c'est par une 
satisfaction , par une sorte d'abondance d'eux* 
mêmes ^ que la plupart des hommes se jettent 
en. dehors, et se donnent aux autres; et plus 
ils sont Heureux , plus ils croient aimer. Mais , 
dans lés grands revers , dans les calamités gé- 
nérales^ et' lorsqu*on a besoin de toute son 
attèiîiTôttV'de toute sa pensée, poiir échapper 
à des dangers imrainens, chacun saisit la plàn«> 
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cbe qui peut le^ sauver du naufrage; ^et c^esl: 
sur le rivage que les amiti^ recommencent : 
image sombre, maïs fiidè^, des temps que 
nous avons parcourus; de.qes temps. d'épou- 
vante , où chacun suffisoit à, peine à,p!vje et 
à son péril! Alors pourtant , à cette épqque de 
séparation générale et d'isolement u^iversel ^ 
deux époux qui s'aiïuoient ^'unissoient davan* 
tage : le mén^e hasard doit les ^auyer, c^u le 
même coup les frapper ; çaç il n'y a;plus de 
vous y il n'y a plus de moi àdins ççs.liaisoas 
d^élite, qui n'ont de ressemblai^QQ avecau^ 
eu ne autre. 

Enfin, sans aucun événepfient extr^rdî* 
naire , mais par l'unique effet des Ipis de la 
nature, nous vieillissons , ppus atteignons cet 
âge où touts^éteint, où rien ne recommencer 
cet âge qui ne promet plus de retour» qui s'of- 
fre à tous les regards dépouillé. d'espérance&» 
et qui nous met nous-mêmes en défiance de 
nos moyens et de nos droits. C'est l'heure alors 
où chacun r<sntre dans sa vie domestique, daji^ 
cette enceinte où l'on est retenu parle senti** 
ment de sa foiblesse et de son infériorité,.^^ 
où quelquefois on devient personnel , en se dé* 
fendant contre les maux et les infirmités d'un 
âge avancé. Ah ! cpmbien nous mettons alors 
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de-frix k e^Ue amie ou à cet ami qui, lié a 
notre sort par la • foi conjugale , a fait avec 
nous la route 4e Ja i^îe ! c'est à lui seul que, 
dans notre affQil>U$sement:, nous osons nous 
confier, et c'est à nous seujs qu'il se confie. 

Deux épouxîquKppt été jeDn4^ensetiible, et 
qui ppt forint 4^ nt9:iiyeauK n^orads pendant 
la durée d^ i'%0 ipùr,;dwK époiiX' qui on^ 
t^Hil.nDÎç:^^ g^^^junautédahÀ lei:em|is.dèieuK 
éckit , dails le,temps:de leurs riôkes, jo^oissons ^ 
neijraig^gnt pQJnt de serpréaenier.runàrautve 
aur miU^u: dies, débris de *Ieiur> fortune passée; 
ils p^r^t ces débrjfi^:dfliQit]!& flou venirs: et s'ils 
s'jiimeffiitrenQora^ tout ireste* beau pour eux: 
Qui y le}S<iîf/de:)a yie V en nôussavertissant du 
t^rôde iprosebaiDi de notre' Yoy âge ^ nous dispose 
à^un s^JÂm^raf.d'éiftolîon. qui: s'adresse alors 
tout entier à l'aitii qui im.n(m^ appoint quitté:, 
à r<amiqui canlemjjleaiireG.aQ^s oetaveniroù 
les âmes tendres trouvent unpowi^de réunion, 
et où elles découvrent l'horisôn ileleurs nôu* 
velles^ e^pt$rançQS4 ; . 

Célébrons donc avec solennité la plus belle 
institiltion du niQnde social; célébrons au mi* 
lieu de (nos temples ce pacte entre deux êtres 
iD<telligen)s et sensibles qui viennent se pro-- 
naettre une fidèle aç^istance, qui viennent se 
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promettre d*étre unis d'intérêt, d^honneur et 
de gloire; unis dans le temp6 du bonheur, et 
plus insépanbl^s encoredatis les jouts de Tad* 
versité. O religionT venez re^re sacré cet en- 
gagement; Ten^ nous âpt)l^udre qu'il est 
grand par lui-^méme ;- <)U'îl ëàt' grahd encore 
en nous appelant au )«d»g et à 4â di^tlité de 
pères. Venez nous apprendre^ li '^diiiber les 
sentiinens^m^térieust et sublimes dont l'Éter- 
nel a conipoë(§ notre ^natuns morale^* iA-iii^iir 
conjugal; amoUr paternel , atndti)[« filial^ pre* 
miers élémens- de- noire féliàité\sur la- terre, 
vous nous ramènerets* Isatis c^ssë à ra^ftkôtirt âè 
notre Dieu , >de^ qijt nous teH^tUPtiQs I4efis4 

Après T0USS a^i^r ^préseft té liue Vérité coâsb- 
lante, sous le& rapports qui pôu^toiétit captiver 
votre intérêt, nopsde«)OflSHÎaiâtel1àntarréte!^ 
notre attentif p» suv uneo^j>olt<:fiy éGm^lme^et 
que plusieurs personnes d^i^s^^ dette iiMémblée 
nous adressent peut-^tre en secrets 
*' Le «laariage n^est poihf un^état digne d^envië^, 
il n'est pas tel du moins que nous l'fitVOns dé^ 
peint : voilà ce que voUfe dîtes , ou ce qu^ vous 
pensez. Un esprit de discorde; tm esprit: de 
querelle , succèdent souvent ftdeë commence'^ 
mens beureuit ; et vous en eiie« des exemples : 
enfin^ vous ajoutez qu'on aperçoit patlcMli de^ 
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flœuds mal assortis; effel naturel du hasard 
qui les a formés ; effet naturel encore de la 
déférence des enfàhs ànx choiic déterminés par 
Tautofiré patei^nelte. 

Ah ! sansdoiÉte , rieft n*est parfait dans notre 
situation , et i*ien nepeut TétW sur cette terre, 
puisqure ie Ci^édtéu^r, en noiVi accordant la 
Kberré, notls'a ihtrodnitd cbmmë agens au 
milien de so» systétne dtt mbtide ; et c'est à la 
faveur d un si beau ddn qu^ le but dé nos pro«- 
priécés intelleetuetles a élé iretnpli , et qu^ 
nous sommt^s derenus susceptibles de lo^iati- 
ges^ et de récompenses. * 

C'est ntéanmoîns par notre action sur Fôrdre 
moral que cet ordre est incomplet à nos yen*. 
Toiktse ressent au tout* de nous de l'imperfeétion 
de nos facultés^ et de l'imperfection de notre 
gouvernement. Delà, tant de tnobilité dans nos 
plans de bonheur; delà, tant d'exceptions aux 
effets des institutions sociales les mieux con-<^ 
çues ; et comme ces exceptions paroissent une 
à une, et sont jugées de même, dles font 
souvent plus d'impi*ession sut nôtre imagî- 
nalioti que le résultat uuiforme des lois cons-< 
tantes et des habitudes générales. 

Ces réflexiotis s'appliquent immédiatemeiit 
au sujet que tious ttaitonë ; caf*, en le discu<- 
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tantyC'esttoujoursderexceptîonqueronsësert 
pour détruire ou pour discréditer le principe. 

Comment raison nez- vous, en effet, vous 
qui condamnez Tinstitution du mariage, ou 
qui voudriez la réduire à des éngagetnens 
éphémères et soumis à l'autorité du plus léger 
caprice? Vous recueillez des enemples ; vous 
les prenez la plupart chez la classe oisive de 
la société , et vous montrez que souvent la 
division règne dans Fintérieur des familles , 
et que deux époux y supportent impatiem- 
ment le joug qu'ils se sont imposé.. 

Voilà les exemples sur lesquels vous fixez 
votre attention ; et daiis le même temps vous 
détournez vos regards de cette immense partie 
d'une nation dont le mariage forme l'état et 
la destinée. Se fait-on une idée du spectacle 
que présenteroit une grande société composée 
en entier d'hommes libres , si les individus 
des deux sexes , laissés à leur rudesse par le 
défaut d'éducation , .n'étôient pas divisés en 
familles ; s'ils n'étbient pas contenus dans 
leurs vœux, et devenoient indépendans des 
lois çt des habitudes du mariage ? Ils se livre* 
roient à tous les excès d'une aveugle brutar- 
lité ;.ils déserteroient leurs occupations jour- 
nalières, pour se livrer à leurs passions du mo* 


DE MORALE HELIGIEUSE. 333 

ment; et les enfans, malheureuses victimes 
d'un libertinage universel , seroient exposés 
au hasard , ou abandonnés à la tutelle distraite 
et superficielle de Fautorité publique. Ils en- 
treroient , ces ehfans , dans la carrière du 
inonde et du travail sans aucun appui ; et ce 
qui seroit plus dangereux , sans avoir été 
jamais témoins d'aucun sentiment d'affection: 
ce seroient des sauvages allaités au milieu des 
Vices d'une société corrompue. 

Ainsi le mariage , qui captive autour d'une 
idée simple et morale des hommes suscep- 
tibles de tant d'écarts, à cause de l'ignorance 
où le défaut de propriété les réduit , le mariage 
qui les cerne et qui les case , pour ainsi dire , 
tandis qu'ils seroient si facilement entraînés à 
des irruptions dangereuses ; le mariage enfin , 
qui ramène à des intérêts domestiques et à 
des sontimens paisibles des hommes disposés 
à la violence par le besoin; le mariage, ne 
fût-il considéré que sous ce petit nombre de 
rapports ,- seroit de toutes les institutions so- 
ciales la plus importante à l'ordre public. Et 
en nous occupant encore de cette partie nom- 
breuse de la population dont nous venons de 
parler, seroit-ce en son nom qu'on pourroit 
regretter la fixité des noeuds consacrés par la 
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religion ? Hélas ! c*est à grand'peiiie que daii« 
les rangs de la société oy. Fou vit dé son tra- 
vail , et de son travail journalier, on peut s'as-* 
surer d'un appui, d'un aUié, pour toutes Ie& 
époques de la vie ; pour le temps des adversi* 
tés , pQur le temps des maladies , pour le temps 
de la vieillesse ; et il ne faut pas moins qu'une 
longue habitude , et les idées d^ devoir , pour 
entretenir des rapports coutinuels entre deux 
êtres étrangers par leur éducation aux goûts , 
aux attraits de l'esprit ; étrangers encore par 
leur rude simplicité à ces manières et à ces 
délicatesses qui préparent l'art de plaire, le 
cultivent et le perpétuent. Ah ! qu'ils ont be- 
soin , dans leur étroite situation et dans leur 
vie* égale et monotone, qu'ils ont besoin de 
l'institution du mariage , institution ingé- 
nieuse autant que bienfaisante, et qui, au 
sein de la misère , leur assure encore u]| ami! 
Oui , c'est à eux particulièrement que sem- 
blent adressées l'idée et les paroles de Moïse : 
Et r éternel Dieu a^oit dit : Il n'est pas bon 
que l'homme soit seul ; Je lui ferai un être setn^ 
blahle à luL 

Aucune des ressources , comme aucune des 
inquiétudes de l'imagination ^ n'appartieot 
habituellement aux dernières classes du peu-* 
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pie ; m^\&y à la fateur d'unie liaison intime et 
sce}Iée par la religion , les heures de travail 
qui remplissent leur vie, les rappellent à un 
même sentiment, qu au souvenir du moins 
d'un intérêt uniqi4|^ toujours commun , tou-*^ 

^ours iui^ivisible. 

11 vous faut davantage, à vous dont les 
facultés morales ont ^té multipliées par Fédu-^ 
catio|i; à vous qui avez reçu d'elle tant de 
gern^es d'idées, et qui avez pu les cultiver au 
milieu de la fortune et de ses loisirs. Le spec- 
tacle du monde ^'est agrandi , s'est varié pour 
vous ; et de nouvelles perspectives vous inspi- 
rant de nouveaux goûts , vos affections se sont 
ressenties du mouvement continuel de votre 
imagination. Vous avez aussi plus d*un inté- 
rêt; car votre amour-propre exalté cherche 
partout les jouissances qui naissent de la 
louange; et comme il est hors de votre pou-* 
voir de les fixer , vous étudiez leur cours , 
vous observez leur succession , et vous vous 
ménagez pour tous les âges des prétentions 
différentes. Cependant, avec cette disposition 
d'esprit, avec ce besoin de l'opinion des autres, 
avec cette passion de faire effet , bu dans le 
monde ou dans la société, que reste-t-il de 
libre en soi et qu'on puisse danner aux devoirs 
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paisibles de la vie dornestique ? Rien^ près* 
que rien. On s'effraie au contraire de Funi- 
formité d'une même alliance ; on se sent blessé 
par tous les liens : et comme vous ne pouvez 
trouver, vous un époux, |K>iis une compagne 
qui soit en rapport continuel avec la mobilité 
de vos goûts , avec la diversité de vos intérêts , 
et quelquefois avec la transition subite des 
passions les plus opposées, vous dirigez votre 
impatience contre le mariage et contre ses in- 
stitutions. Vous vous en prenez à l'ami que 
la destinée vous a donné , des caprices de votre 
bumeur , des torts de votre caractère , de Tira- 
perfection des choses humaines ; et vous at- 
tribuez toutes ces contrariétés à la fixité des 
nœuds que 'vous avez contractés : voilà le ta- 
bleau de vos inquiétudes. 

£h bien ! emportés par votre imagination , 
vous les brisez , ces nœuds qui vous impor- 
tunent, et vous en formez de nouveaux. «Époux 
inconstans, êtes -vous- plus heureux? Vous 
vous taisez; car votive situation présente est 
votive ouvrage , et vous ne voulez pas vous 
accuser vous-mêmes ; mais nous l'apprenons , 
Tunion qiie vous avez rompue se présente à 
votre souvenir, et vous éprouvez qu'ail est un 
dévouement dont un premier choix, un pre- 
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7ï)ier1ien , s'ont seuls les garabs. ûui, le doute 
a suivi vôtre iaveùgle espérance y ietd^àvou^ 
craignez d'avoir filial fait; ious, en quittant 
répoux à qui.voiKs aviez 'pra^om d'être fidèle; 
yous/en délaissant une coînapiagne que vous 
àviea^juriéde défendre etde.pEotéger^ eît quine 
trouvera pe^t^êtIJe aucun autre appui. Et si des 
enfansne voyiôient plus ensemble les auteurs 
de.lenrS'jourà ; i^'ils perdoient de bonne heure 
l'exemple., .de tous :1e plus instructif, ramitié 
cimentée par la vertu ;<et si ,- pour s'expliqiji^r 
à eux)>iqéHies.une sép^gratiori qu'ils ne voient 
poi^nUriaUJieuTg; ils. étoient entraînés à s'ériger 
en ju^s des (faute» dedèur mère|ou*de^ torts 
de leur père; si, deiacailite encore' de ibtesser 
l'un ou Kaatre de leurs protecteurs , ces tendres 
enfans^ei'crojoiént obligés de calculer, de me* 
surer leurs caresses ; enfin , s'ilsi avoient les 
comliats et les incertitudes de l'esprit,' dans 
l'âge où il ne faut obéir qu'à la nature, un tel 
spectacle offriroit à des-parens , à deux êtres 
sensibles, la pins déchirante leçon , et un su- 
jet continuel de i^egrets ou d'anxiété. . 
. Ah! qu'il leur seroit difficile, avec ceS' re- 
grets, ces combats, ces regards en arrière; 
qu'il leur seroit difficile de. trouver dans un 
nouvel hymen une parfaite paix ! Cette in- 
XIII. aa 
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quîéte. Imaginatton ^ que vous n'avcs^ pu ré^ 
gler, et qui. vous a montré le bonheur hors 
du cercle de vos devoirs^ qui vous l'a garanti 
peut-^tTcau nMMneiitdêsondélirey sera->t*elle 
pour vous seul fidèle à^ses engageiïïeiis? Vous 
recfaerdhes un accord ^ une sympathie^ qui 
remplissent l'ol^el de vos voeuiL; niais^ aprèi 
avoir renoncé librement aux droits que vous 
feniet de la reconnoissance, de l'habitude, et 
de la religion; agrès avoir perdu, peut-être^ 
l'appui de la fav<$ur publique et la considé^ 
ration qu'elle donne., aurez-*- voua plus ds 
moyens pour atteindre à la chance heureruse^ 
à la chance parfaite dont vous avet l'idée et 
qite vous voudriez obtenir ? 

Tous dites cependant 9* vous dites avec vé-^ 
rite : Lorsque nous avons donné notre fbi^ 
ktfsque nous nous sommes engagés sous les 
lois d!une longue union , et que nous j avoua 
consacré notre obéissance , sious étions sans 
expérience ^ sans aucune connoissahce des ' 
hommes et du monde;, et la volonté de nos 
parens , ou d'autres, cin^mstances étrangères 
à notre inclination , ont fixé notre destinée. 
. Sans doute ^ vous aurez souvent le droit de 
tenir ce langage, vous surtout, sexe timide, 
sexe f oible et copimandé, et que les habitudes 
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sodales appellent de si bonne heure à con- 
tracter des engagemens : cependant voo$ 
jouiriez d'une liberté parfaite^ d'une liberté 
roéme égale à l'essor de votre imagination , 
qu'en préparant votre sort à venir, en for«- 
inant une alliance pour la vie , vous ne seriez 
pas à Tabri d'une erreur dangereuse. Yous 
feriez votre choix avec indépendance ; niais 
vous le feriez aux premiers jours de votre jeu- 
nesse y et dans Fâge où des illusions 9nt sou«- 
vent plus d empire que la sagesse. Vous vous 
examineriez vous-mêmes ;^mais ce seroits^ns 
déEance et surtout sans rigueur ; et le juge, 
disposé à se tromper, prendroit aisément 
pour un goût réfléchi la surprise de l'inno- 
cence ou la séduction d'un premier penchant. 
Ne le savons-nous pas; il est un moment de 
la vie où le» qualités les plus essentielles au 
bonheur domesliquie échappent à notre atten- 
tion ; où la solidité des principe^ , la pureté 
des mceurs , l'excellence du caractère^ parois- 
sent des qualités abstraites et presque sans 
rapport avec les premiers ittléréts Jont nous 
sommes animés; où la vraie sensibilité même 
est méconnue, ^t où l'on donne ce nom, ce 
beau nom , aux légères potions qui nfiisseot 
du désir de plaire. 
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Les jeunes gens , les jeunes gens âe Wm 
et l'autre sexe , se tromperoient donc, s'ils 
croyoient que les regards, les conseils d'un 
père et d'une mère leur fussent inutiles dans 
ia plus importante déterminatTon de leur vie. 
Livrés entièrement à eux-mêmes, ils seroieht 
beaucoup plus exposés à des repentirs ou* à 
des regrets. 'Ils secoueroient même aveuglé- 
ment toute espèce d'autorité , toute espèce de 
tutelle, que leurs vœux seroient encore soumis 
à des contrariétés , k des gênes inévitables. 
' Une seule observation , mais générale , ren^ 
dra cette vérité sensible. Il y a égalité de nom- 
bre entre les individus des deux sexes : tel 
est Tordre de la nature; et, par une consé- 
quence immédiate, tous ces individus, dans 
leurs choix mutuels, ne peuvent exercer 
qu'une liberté limitée. Leur état, leur for^ 
tune, et d'autres circonstances, resserrent 
leurs vues dans un espacé fixe ; et cet espace , 
plus ou moins étendu, selon la nature des 
avantages dont on jouit, est, pour les plus 
-heureux, infiniment circonscrit. 

C'est ainsi que y* dans aucune position de 
la vie, rien ne satisfait pleinement nos vagues 
espérances; et Ton se tromperoit encore , si 
l'on imaginait que l'harmonie du mariage fût 
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le résultat nécessaire d'une première âéter- 
inination. Dieu n'a pas voulu qu'un seul jour 
fît notre destinée ; il n'a pas voulu que notre, 
raison, nos vertus, nos facultés, continuel-^ 
lement perfectibles, fussent un in&tant inu- 
tiles à notre bonheur sur la terre. 

Vous donc que le ciel appelle à contracter 
le plus sérieux des engagemeus; vous qui, 
sous le sceau des lois et de la religion , allez S 

former des nœuds d'où votre sort peut dépen- 
dre , ayez présens à Tesprit et vos nouveaux 
devoirs et vos nouveaux intérêts. Vous ne 
croirez pas qu'après avoir donné .votre foi, 
après avoir reçu la promesse d'un .dévoue**- 
ment absolu , vous soyiez dispensés de songer ^ 

mutuelleinent à vous plaira. L'amour a son 
autorité et. son autorité souveraine; mais il ^ 

ne peut la conserver s'il oublie ses obligations, 
et se fie uniquement à sa puissance. 

Vous cultiverez donc le sentiment qui doit 
faire votre bonheur, vous le cultiverez , vous , 
époux généreux, en ne négligeant aucun des 
égards propres à tempérer l'autorité que la 
loi vous donne ; vous ^ époux généreux , en 
vous souvenant que l'amie unie à votre sort 
quitta, pour votre protection, la protection 
paternelle; qu'elle sortit delà maison tu té- 
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laife où rmi ne songeoil qu*àraimer; qu'elle 
en sortit pour se donner à vous; qu'un père^ 
fier peut*étre d'un nom qu'il avoit honpré ^ 
lui permit d'y renoficer pour se glorifier du 
TÀtre ; et qu'une mère en larmes vous remit , 
vous remit pour toujours le dép^ le plus cker 
à son cœur. Vous le cultiverez aussi , ce senti* 
ment qui doit faire votre bonheur, vous, 
épouse fidèle, en répandant le calme dans 
Fâme de votre ami , de votre défenseur^ et en 
lui assurant un doux asile au sein de ses foyers^ 
lorsqu'il y revient, l'esprit encore inquiet 
des débats du monde auxquels il est forcé de 
se livrer. Vous étudierez réciproquement vos 
goàts, votre caractère^ et vous vous aecoutti*-» 
merea, en aimant, à trouver du plaisir dans vos 
sacrifi ces, et si l'un de vous découvre à l'autre 
quelque foiblesse , loin de s'en promettre au«* 
cun triomphe, il y accourra comm^ à une 
occasion d'être en aide à son allié fidèle , au 
compagnon de sa vie. 

Ah ! combien les sentimens d'une âme ten- 
dre s'animent et se fortifient par une succès^ 
sion continuelle de besoins et de services! Les 
prévenances mutuelles , les attentions réci-« 
proques, forment seules ces liaisons durables 
«ju'aucune habitude , aucun âge , n'afibiblia-r 
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sent ; et vous ne coonoiasÊz pas les plus dou- 
ces joDissaoccs , TOUS qat , tout entiers «açore 
k vous-mêmes , n'oppréeiea dans l'amour que 
le despotiime de Isl jeuneSM et les rapides 
effets de votre impétieùx. Ucendaut.. Il^iut -^fi 

un aatffe bonheur k daax êtres également sen> T ' 

sibles , à deux êtres qui te sont unis «t pour 
le temps dcmt ils ont l^idée, et pour eet avonîv 
qu'une ardente «spéraoce semble- leur readre |' 

présent. Venez à eux , religion saints, afin de i^ 

soutenir lemrs p«Bdansla^earrière.aùfUmRr- 
eh«nt ensemble, et où, selon vos loi», ils né J' 

se quitteront point. Ils ne demandent riea ^ 

au monde, rien isesTsaités ou k ses-psm- 
pes; leur amitié, leur tendre araibë suffit ^ ^ 

leurs vœux ; elle nemplitdeiir ime et en défend 
Tabord aux vaines inquiétudes, lïne seul* 
praisée les épouvante, txaie seule leS' glace 
d'tiboi : la p«is8îm<)c qui tégle nos données , 
cette puissance iiTésistiblc ,' a marqué le mo-* 
ment de leor séparation; l'un d'euxs'en ica, 
et laissera Tautre isoéé sur la terne ; i'tiii d'eux 
dikparoitra, «t TsaOra Q'aura plus la i»a* 
science de sa propre vie , ov il ne l'aura que 
par ses lariMs et par ses douleurs. Hélas ! ils 
le sav«»1; la mort, du fond des tombeaux^ 
appeille aa kasard sra victimes; k mort, ^ 
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terrible mort O Dieu! seroit-ee nous 

qui pcHirriûïis leur donner du courage; seroil> 
ce nous qui. pourrions les consoler; seroit-ce 
nous- qui lé pourrions ^ de notre vdix tr^m- 
^lante et dé notre. {puissance abattue? Ah! 
nous invoquerons pour eux votre compas- 
sion , ô mon Dieu f nous vous demanderons 
d'entretenir dans.leiir cœur la religieuse espé- 
rance qui paroit I0 sceau de toutes les autres; 
nous vous demanderons de vous laisser irbir 
à eux par la foi, et de prêter une nouvelle 
. force à leur piété, au seul sentiment .^m 
id^nde en amsolations y au iseul qui se pro- 
jette dans Téternel avenir; et je leiir' dirai de 
plus , je leur dirs^i : aimez ; aimez encore V^aam 
que vous sjtvez. perdu; entrez en cammunica-. 
tion av»c lui et par vos souvenirs et par vos 
regirets ; i^ûivez-le de. vos regards dans ces dej 
meures. célestes dodt la mort Ji'àpprddbie' plus; 
vous étés "SOUS la, pfrotection du Maître des 
temps, de ceLui.qui aditi: Je ne Ti^ux^pas que 
V homme soitseuL^Ahl ce n'est pas pour un 
moment, pour des jours passagers , que cette 
grande pensée a été conçue. Laissons , lais** 
sons faire a notre Dieu; il t nothS: i^endra ce 
qu'il nous a dénué ^ ce qu'il lious à repris, ce 
qu'il veut nous donner encore. ££ vous, ange 
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du ciel, qui n'êtes plus sur la terre ; vous , de 
qui j'ai appris toutes ces choses , c'est à votre 
intervention que je dois d'avoir pu les retra- 
cer sans flébhir sous le poids de mes souvenirs* 
Vous avez aimé le troupeau à qui je m'adresse; 
et sa reconnoissance me laisse croirequeje 
puis rappeler ici vos vertus comme au sein 
de votre famille. ODieu! vous pardonnez ce 
langage ; vous pardonnez les larmes qu'exci- 
tent de tendres regretis; elles attestent le bon- 
heur que vous nous avez fait connoitrè , et 
déviennent, sous ce rapport, un symbole de 
reconnoissance. Ah! n'en doutons point : les 
épanchemens d'une âme sensible sont un 
hommage k TÉtre suprême. L'amour et la 
vertu , voilà nos liens avec lui. L'amour et la 
vertu, voilà nos liens sur la terre. Unissez 
donc, fidèles, unissez constamment vos de- 
voirs à vos senttmens; et si l'Érernel avoit 
retiré vers lui l'objet de vos affections , s'il 
tenoit ainsi dans ses mains le gage visible de 
votre bonheur , redoublez d'efforts pour lui 
plaire; redoublez d'efforts pour mériter sa 
bonté, et pour être en état'de lui offrir un 
jour, avec espérance , le compte de vos voies et 
le tribut de votre vie. 
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DISCOURS IL 


Devoirs envers Ver^ame^ 


#.5. 

Qû'ctLS est belle, qu'elle est consolante, cette 
religion sainte qui unit continuellement lei 
plus dou& sentimens de nos cœurs à l'idée 
d'un Être suprême; idée conservatrice et tti« 
télaire; idée précteuse surtout à Thomme qui 
a placé par Tamour son existence hors de lui- 
même ! Ah ! sans doute , nous avons le besoin 
ducroire à une protection, de chercher un 
gardien , au moment où nous éprouvons les 
délicçs de Tàffection paternelle ; au moment 
où nous élevons à la vie et au bonheur Jcs 
enfans qui doivent nous perpétuer sur la terre* 
Hélas! ils ne nous comprennent pas encore, 
lorsque mous prononçons avec émotion ces 
religieuses paroles : Fmci^'iei enfans sont un 
hérit€tge de V Étemel. Êtres chétis , étrangers 
encore à vous-mêmes, et les ^%e% prëcteuie 
d'un amour pur et fidèle> vous nous avertissez 
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par vos tendres regards «t par vos innocentes 
caresses , que nous sommes ^|ut pour vous ; 
et cependant nous ne pouvons rien en vofre 
faveur, rien k l'égal du moins de nosvœuj:, 
«ans le secours immédiat d'une Providence 
supérieure. 

Nous sommes ardens à aimer , mais foibles 
pour défendre les objets de notre prédilec- 
tion ; et en éprouvant le besoin d'une assis-^ 
tance , nous adressons des prières à l'Être su- 
prême , et nous le reconnoissons au fond de 
notre ^cioear comme le seul garant des biens 
qui nous attachent à la vie. 

Nous élevons nos regards vers le ciel , nons 
y cherchons l'aveu de nos sentimens, nous y 
cherchons la confiance que les choses de la 
terre nous offrent imparfaitement , et nous 
aspirons à trouver un accord entre nos affec* 
tions et la foi sublime qui peut seule écarter 
de nQtre pensée l'efi&ayante image de la defr* 
traction. 

Ah ! saâs doute , elles doive» t être précieu^ 
à un cœur paternel , elles doivent y retentir » 
c^ paroles de notre texte : Voici y ^s enfuns 
sont un héritage de l'Éternel. Et vous qui ac* 
quérez , au prix des plus vives douleurs , le 
bonheul* et la gloire d'être mères ; voua aussi » 
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vous jsurtout , jouissez de ces mémorables pa- 
roles. Oui , di^s-YOus , répétez-vous avec lar- 
nies , et pourtant avec ostentation : f^oici, les 
enfans sont un héritage de V Éternel. 

Nous examinerons ^ en méditant les paroles 
de notre texte, l'obligation qu'elles nous im- 
posent , les espérances qu'elles nous offrent. 

Les enfans sont un héritage de V Éternel. Vous 
devez donc, pères et mères , les rendre dignes 
par vos soins de leur grande distinction. 

Les enfans sont un héritage de V Éternel. Vous 
«devez songer avec attendrisseme/it qu'ils ac- 
quièrent en naissant un gardien et un protec- 
teur ; qu'ils sont inscrits , dès leur bas âge , sur 
ce livre de vie dont nous parcourons les pre- 
miers feuillets durant notre séjour sur la terre. 

Nous le savons tous : il y a plusieurs degrés 
de fortune dans l'ordre social; et, par une 
conséquence naturelle, divers genres d'éduca- 
tion. On n'a pas besoin d'exciter les hommes 
riches à multiplier pour leurs enfans les le- 
çftns favorables au développement de leur es- 
prit, de leurs grâces et de leurs talens. Placés 
par leur |brtune Ànr cette partie du théâtre du 
monde où l'on est en spectacle , où l'on jouit 
des plaisirs de la vanité , ils aiment à joindre 
à toutes leurs somptuosités l'éclat des1iéritier& 
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de leur nom. Guidés par cet esprit , ils pré- 
parent leurs enfans à jouer un rôle; ils les 
modèlent sur les optinions régnantes; et les se- 
mences de morale sont jetées dans leur cœur 
avec indifférence. On loue ces petits êtres , en* ' 
cote accessibles à toutes les impressions; on 
les loue à la première apparition d'un. peu 
d'esprit, à la première tueur d'un talent pré- 
coce ; et on les forme ainsi de bonne heure à 
Tamour-propre et au désir de paroître. 

Hélas ! il est trop vrai que tes parens sont 
souvent complices des prétentions ardentek 
de leursenfans et des passions dangereuses qui 
en sont la suite. C'est à des instituteurs qu'on 
abandonne le soin de placer dans un cours 
d'instniction quelques préceptes de morale et 
de religion ; et ce sont des hommes engagés 
pour un temps passager, qui ont, dans une 
famille, le département de l'éternité. 

Aussi quand on considère ce genre d'édu- 
' cation , on seroit fondé à mettre en doute, si , 
anx regards de la plupart des pères, it est un 
autre but désirable , uue autre ambition de 
prix , que la gloire du monde; que cette gloire 
même , divisée et subdivisée dans ses plus pe- 
tites ramifications , et réduite alors aux légers 
applaudisse mens qu'on obtient dans tin cercle 
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ou dans une coterie. Ne noua étonnons pas 
si les belles paroles du Psalmiste : Voici ^ les 
enfans sont un hérUage^ de V Étemel^ si ces 
belles paroles n'ont aucun rapport avec nos 
opînîoDS et avec nos mœurs» 

Vous serez punis les premiers de votre faux 
calcul ^ pèjres orgueilleux * mères aveugles ; 
car les convoitises qiie vous aurez inspirées à 
vos enfans, et que vous n'aurez tempérées 
par aucune instruction de morale et de reli* 
gion 9 ne tarderont pas à les éloigner de vous. 
)l y a tant d'intérêts opposés entre les divers 
&ges de la vie ; les goûts du jeune homme et 
du vieillard ont si peu de rapports; leurs per* 
speptives sont si dilférentes r qné les idéeis de 
devoir deviennent absolu tuent nécessaires 
pour captiver le respect filial , et pour rame- 
ner les enfans à un sentiment dont toutes leurs 
passions les éloignent. . 

£t avez-vous soin du banbeur même de Vos 
enfans y lorsque, les armant uniquement pour 
la lutte* des. vanités^ vous ne leur donnez au-^ 
cane égide contre eux-mêmes ? lorsque vous 
ne les élevez à»aucane de ces pensées qui leur 
seront nécessaires dans la solitude , et qui leur 
apprendront à supporter avec résîgnalioD , et 
peut-être avec dignité, les disgrâces de la vie ? 
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Yous voudriez que vos repré^enfans et vos 
âiiôcesseiirs obtinsMSit tout par ]a coi^quéte et 
par la domination; mais de* tels succès n'ap- 
partiennent à personne^ et, dans le tumulte 
des sociétés , nul e^prit-ng peut vaincre indi& 
féremment tous les obstacles , nulle fortune 
ne peut braver le cours incertain des événe- 
mens ; et nous oonnoissons tous ces revers 
que l'art de» plus habiles, ta mfiin des plus hei«- 
reux , essaient en vain d'écarter. Ah ! de quelle 
utilité oe seroient pas à "^o^ enfans cette mo- 
rale et cette piété dont voas n^ligez de jeter 
dans, leur ooenr .les fécondes semences i La 
;morale est pour les yeux ciairroyans la sa- 
gesse éprouvée ,^ la prudence d'élite ^ la piété^ 
le meilleur des refuges dans les temps d'in* 
fbrtiiiae et dans les jours de défaite. 

Mon attention s'est arrêtée jusqu'à présent 
sur cette classe de la société accueillie par la 
fortUae , et où \e& parens sont comptables de 
réducation de leurs enfans. Ils le sont, et ils 
doivent l'être, parce qu'ils réunissent entre 
leurs mains les moyens nécessaires pour as- 
surer et prolonger cette éducation. Ils ont des 
propriétés , ils ont des revenus, et ils ne sont 
pas obligés à des travaux corporels, à ces 
travaux commandés par la nécessité et qui 
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détournent, de toute espèce d'instruction. 

Près de cette classe privilégiée de la société, 
il eu est une autre plus nombreuse et où les eii- 
fans ne reçoivent ^ ne peuvent recevoir aucune 
léducation de la part^ des auteursde leurs jours. 
L'on y vit d'un salaire modique et qui ne per- 
met aucune épargne , et l'on épie le premier 
développement des forces des nouveau - nés 
pour recouvrer par leur travail le prix dé leur 
subsistance. . . .;./:.-:. 

. Que ferons4nous pour ces eafaos qui sont 
aussi un héritage, de V Étemel ? ^^ feroni^-nous 
sa\ moins pour les instruire, aujaom de lare* 
Jigion , de.kar. précieux apanage? Cest 'à vous, 
)iiagi^tpat§ sAti>têmes , /èl;à voiàs tàusi, Ittà dépo-* 
sUfiires de r^utj[>ri^é ^iouv^iraiiie , qu'un' si juste 
devoir est imposé.' Les enfans des' hom-mes 
dénués de fortup^e védament.devous une 
é(lucatLonipremière\» uneiéducation morale et 
religieuse,. au même titre jet^avec plus de force 
encore que ]es inalades etlesi vjeillacds sans 
i:essources réclament de vous des secours. 

Ce sont deux dettes. de& états politiques, 
deux dettes également respectables*, et on 
peut les considérer comme une condition 
tacite du droit d'héritage:, comme une condi- 
tion tacite de la transmission libre des pro« 
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priétés ; idée particulière et que nous avons 
développée dans un de nos Discours précé- 
dens , en méditant avec vous $ur les premiers 
principes de la charité. 

Ainsi , l'œil vigilant du souverain doit sç 
{}\tT. sur les deux extrémités de la vie, afin 
d'acqqitt'er, au nom de la société, l'obligation 
qu'elle a contractée en abandonnant au hasard» 
ou en soumettait du moins à un seul mouve- 

m 
» 

mejfït régulateur la distribution des fortunes. 

Rechercherons-nous, maintenant le genre 
d'éducation morale le pins propre et le mj,eux 
assorti à tous les enfans indistinctement, et 
plus particulièrement^encore aux enfans nés 
de .pare,n& sans fortune ? Nous reconnoîtrons 
facilement,, gui-^é^ par un petit nombres de 
réflexioni»9 quelles idées religieuses doivent 
former l'essence de cette éducation. 

'S 

Et, en effet, si l'on ne vouloit employer 
que des raison nemens abstraits au soutien de 
la morale et à l'appui de ses instructions , il 
n'y auroit rien à dire à l'enfance ; car, à cet 
âge on ne pourroit saisir, on ne.pourroit en- 
tendre la. longue suite de déduction^ à la* 
quelle il faudroit recourir pour montrer, la 
liaison, directe ou indirecte, de la morale avec 
l'intérêt public, et de l'intérêt public, ^avec 
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Tin térêt persotinel : c'est tout au plus à Pépoque 
où l'intelligence est formée, où Tesprit de 
rhomme est dans sa vigueur, que Ton peut 
. espérer de développer avec succès cette grande 
chaîne d'idées. 

Si donc on ne vouloit agir et persuader qu'à 
l'aide d'un moyen si compliqué, on laisseroit 
vides, pour l'instruction la plus essentielle, 
les quinze premières années de la vie; et l'on 
renooceroit ainsi, non-seulement à lâ morale 
de la jeunesse , mais encore aux longs et heu- 
reux effets des opinions d'habitude. 

Ce seroit donc une faute essentielle que de 
se refuser à entrer dans le cœur des erifans 
avec toute l'autorlré , avec tout le éàrlége de 
l'imagination , que de se refuser à pétiëtrer 
ce cœut encore neuf et sensible , ce tasur de 
toutes parts ouvert , de se refuser k le pénétrer 
des idées religieuses , ""de celles du moins qui 
peuvent s'unir à la grandeur et aux pierfec- 
iloTis d'un Être suprême, d'un Dieu l« martre 
et l'ordonnateur du monde, d'un Dieu rému- 
nérateur et veng'étir, d'un Dieu qui; jpar sa 
puissance , assisté à toutes nos acttor)S',<à toutes 
nos pensées, et qui écfai^e d^un tkynn de sa 
resplendissante lumière* les refuges obscurs et 
les détours fiecretis de notre cortscîence. 
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. Et que penscrons-tiotis 'encore ^ si , > ttùuh 
nesdervant dans'une seule ôk^s^ de la société^ 
IIOH8 rappliquons ce& dernières réflexions k 
fouft 1er exiEansioéj» àe patins s^ns fortune ? 
Naus.verronk qne^ieur éd'«ica(ioi% étant néces-^ 
aairemenC oÎTConscf^ite datis tin petit esp^tre' de 
tempe ^ uneinstmctioni morale séparée dei 
idées:. et: nies images religieuses seSroit potii^ 
•ui( /absolument |>erdue« EtyaiY' contraire, k 
liaîde de ées^idéeci et de ces im^e^ ^ its ponr^ 
tpnt se livrer de4)onne:heureaois travbuii'M^ 
porels., ^^^y livnQr;en.èntier,€tcôn8ervéï*Wéâtt^ 
inoiai i (fiinb éducation rapide et pass^gèf'^ } 
des n0ti)ons^ dest principes! qui se'convertiront 
e«i eux danç une «orte .d'instinct; et cet in-t 
%tinot ; en trelea n par le oui te publié , ietit Vèr^ 
yir^ de gutdeu Oui, dépourvus »de s^ienee'i 
(ilislraits pâi-'le: besoin , distraits par Tinfbri 
ttiihe, ils 'potjirrarit «nco^è^dire tfvec -fé psâl** 
niiste:: O Éternel! tu parole est un^)iœfàp'é à 
m^s pim^iet un0 iumiere dnns'mon^^s^ehti^f ^ 

. You^donoqui pouTe*4es.fairejbuSrHê è^fte 
précieuse Juwtièce; vous qui leur dfevek tiné 
éducation ( vous qui la deves; au nom de 1-ih* 
térét commuh,^ au iiom cte la patrie, au nom 
dea convenHotïs lacites dont l'e.^ptil social est 
formé ; vou^esiiftn , les souveraini^ interprètes 
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^etQus les .droits:^, acquîttea soignetiœmeiit la 
plus importante de Yos obligations; et que 
des ^établissemens publics. t sageméîit consti- 
tués.,; assui;ei(vt à touei lés eoEsiRS des instruc- 
tions élémentaires de morale et de religion. 

Yoti^ct: ifidifiérenoe* vous; rendrait: un jour 
reçpo^sablj^sdeS'égaretmeiiatiqué tous seriez 
ifyXS'^^ de punir ;\Yoii!e rcooscience 'tfu moins 
lierait çffrayée du Tfeproclie^que poofret^ vous 
adi^e.^3et ynjeune.hommte traduit devant ùri 
tribunal <;rimrinel;uh' jeune bantmé prêt à 
subir ,uAe condamnation rigoureusé.X^epotir* 
riejSrVOAisxép^ndre, en effets j'il disoit : Je n'ai 
j^XPais é.té formé à la vertu par aucune leçon ; 
\^\ é^)déjou€ à *des* travaux m^çenaires ; j'ai 
ét^^lsmcé daixs le monde aYanilii|u'on eût gravé 
dans mondcrœurt>u dahsmàn^souvèriirxin seul 
principe de conduite ; oh m'i parlé îfe^iberté, 
^'fég^Utté ; jamaiëi^ ëe .mes rieyoû^st-en^vérs les 
{^uf^vjT j déniais de V^utorilé rèllgt^u^se qui 
m'auvotf soosaisr as ces* i}eYok*s* r o A ' n^ V -laissé 
]('^]^€arit jdetj^a nature v et rqii VdUl'tne juger 
pa|[] 4es lois que te génie social a: composées; 
noi) ,/ce n'éitoit pasaVed linp sen^tencfedè mort 
qu'il |4Uoiï:m'eniseîgnier;le8:obhgii.li0ns de la 
vie ? IT^l' çist le langage* tërrfble que» pourroit 
t^nir un j0^ne hommeren entoftdaiit sa con«^ 
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'datanalion ; t6l est le langage* qq^il pourroit 
tenir dans niî pays au aucune •éducation pu- 
blique, aucune éducation ilàorarle étréligieiiisè 
ne seroit établie. 

San&aoute, la veiïgëàiid'é-publique est àlisSî 
un grand àvertissem^t)^; tnais elte doit former 
le complément de la politique ^sociale, et noii 
son coin mencém'entv êt'i^ti-son unique rès-* 
source; C'est, pour ainsi dir$, en larmes et ^^ 
habits de deiiil que l«s chefs d*un état doi- 
vent recourir auit' puiritioÀs solennelles; ils 
doivent* xëgretter . avec amertume que leurs 
soins pour, l'éducation publiciUë n'aient pa$ > 

été suffisans; mais si ces soins n'avoient pas 
exîisté) si Ton avoit cru pouvoir s'en passer,ou 
les réduira à de simples raison nemens dégagés 
des idées religieyses , quel reproche le légis- 
lateur n'auroit-il pas à se faire ! L'épouvantable 
idée, si jamais elle étoit conçue , que de vou- *". 

loir donner à une nation le glaive du bour- 
reau pour unique éveil , et l'échafaud sanglant 
élevé sur les places publiées pour seule 
tribune d'enseignement, pour unique* cbaire 
de morale! Non, non, il faut instruire les 
enfans de bonne heure ^ et tandis que, par 
leur innocence , ils sont encore l- héritage de 
r Étemel 


i 
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'^e dites point que:;)es i()éos religiauses soht 
Irop l^^Utes, trop subliio^s poui? être d'aucua 
usage daaa nos pri^mieres aimées* Sausi doute, 
si l'on vouloit donner aux e»f^ti9 de& leçans 
^e f^ifi^tapl^ysîqua tF^m^cendanlie.» on è&piace- 
TQit^ }^9if^ dft.ï^l^e\u^:i^liii:^ esprit; mais les 
7iv\t^ rp.ljgiôueifft f pijQpfs^s:, à ) fémétrpt Je»r 
âme 4:un sa\|)t riasp^çl pcNor l'Être: sapréme , 
$Qni h$ plus ^i]pp)jâ$ d^tPMtas<| ^t«'éàt là une 
des n^erveille^ du.i:i^Q(id9> l^a.ehainâ qtd lie 
)e ciel à la t^re, la. cjné^tpre au Créateup, et 
)'exi$t6noe conniJiQ k l'eKisleiice infinie ^xjétte 
(;l\aîne im{pense sembLevCamxKiefiGeriMDiiiivnous 
paF des a|ineau?c dont U foibb mmn des en- 
f^jçïs peut se s^i^ir; ^t.^o^n .doit admirer à cha- 
que instant eomm^i^t toul^.ee-lvàsfe et com- 
pliqué pour I^ sGi^ejtipe orguaiUiçuse, eoibment 
tout . est sini|>l^ pouç If^ boulfiet^r. : 

Le rapport de notrQ nature Âwec. lai fei reli- 
gieuse ^fi m^nifestq dès ^enfance, etpeiit'-étre 
|i,Yec dçs ti^aits plus, distînets que dans tout 
^utç^ ège.fjLe biE|sdih'd'appiii^le^^ sentiment de 
uotire Ji^3uffisaiio^;, r^mpvesâçmenl à reeenoîr 
le$ id4?S{ cW. proteCtJoq. iuoopnué eidesau^ee-^ 
g^çde suprême ç ti>ut'e$:oefc didpffiiiitioD4.:doiit 
xxptr^ pf^fiiiw instiii^ct' se icWinfiafir;' août au- 
tant d'hommages secrets rendus à Ib Biaitî- 
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d£l]ce« Aucun effort n'est donc nécessaire 
pour attacher les enfans à la religion ; Far^ 
buste qui par une loi primitive se tourne vers 
Je soleil y est un symbole de leur organisation 
morale. 

Parlons-leur de bonne heure et avec respect 
d'un Dieu qui gouverne le monde; et que nos 
premiers enseignemens les aident à en recueil- 
lir de nouveaux, à chaque pas qu'ils feront 
dans la carrière de la vie : ils retrouveront 
partout la représentation des premières Vé- 
rités dont nous aurons frappé leur entende* 
ment. L'apparition de l'astre d^ jour leur an* 
noncera laf grandeur et la bienfaisance d'un 
Etre, suprême ; et l'aspect de la terre, au mo- 
Tnent où un voilç ténébreux vient la couvrir, 
leur donnera l'idée de l'abandon où ils seroient 
réduits, si un Dieu plein de bonté ne renou- 
veloit pas' sans cesse les miracles de sa puis- 
sance. Enfin, le cours des saisons, et toutes 
les beautés éclatantes de la nature, entretien- 
dront en eux un sentiment de reconnoissance 
et d'adoration , pourvu que nous ay ions pré- 
paré leur cœur aux impressions douces, dans 
l'iâge où les plus légères semences prennent 
racine. Ah! combien est aisée une éducation 
religieuse, près de nos besoins et de notre 
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fbiblesse, et au milieu défi majestueux p{iéao«^ 
mènes dont nous sommes environnés ! 

Sans doute, il faut que cette auguste tâche 
soit confiée à des hommes dignes de la rem-' 
plir, à des hommes pénétrés de Timportance 
dé leur mission ; et il s'en présentera , lorsque 
le prix d'une éducation morale et religieuse 
sera généralement senti, et lorsque les mi- 
nistres de cette éducat^n seront honorés. Il 
est indispensable surtout que les magistrats 
et les chefs de l'état se montrent persuadés 
des rapports de la religion avec la morale, de 
la morale avec la politique ; de leur étroite 
union, et du soutien que ces colouiles sociales 
se prêtent mutuellement. 

Il est, je crois, des personnes d'une âme 
assez élevée, d'une conscience assez fière et 
assezô^ndépendante pour se livrer aux devoirs 
de l'éducation publique, sans demander au* 
cune récompense à l'opinion : mais de tels 
êtres sont rares, et comme il faut au milieu 
d'une grande population un nombre consi- 
dérable d'instituteurs, $:i les chefs de l'état 
laissent tomber la monnoie de l'estime et de 
la considération , il n'y aura plus d'éducation 
publique^ ou elle existera sans émulation et 
sans vie. 
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C'est donc le commenceiiient de tout, que 
de croi/e à Fimportance de la morale reli- 
gieuse f car jamais on ne peut mettre en ac- 
tion , et en action vigoureuse , ce qu'on n'a pas 
dans le cœur et dans la pensée. Âh ! vous qui 
seriez encore en «doute , en étudiant un si 
grave sujet, bâtez- vous d'embrasser une opi- 
nion nécessaire , et n'attendez pas que la gé-* 
nération nouvelle vo,us présente le spectacle 
d'une jeunesse sans frein, sans retenue, et 
livrée également à la licence des principes et 
au libertinage des moeurs. Vous aurez jeté les 
rênes sur les coursiers, et vous ne'' pourrez 
les reprendre quand vous le voudrez. Vous 
multiplierez les lois, les punitions; vous ser- 
rerézde toutes parts les nœuds du despotisme ; 
et des essaims d'indépendans , des recrues suc* 
cessives d'écoliers affranchis et de petits phj^ 
losophes personnels échapperont à vos efforts 
répressifs. 

Vous donc qui avez la charge du gouverne-* 
ment, facilitez votre œuvre en veillant avec 
intérêt à la culture de l'esprit et du caractère 
des enfans. Faites qu'ils reçoivent une bonne 
éducation avant l'époque où les inclinations 
se fixent; faites que des prinéipes de morale 
et de religion^ graivés ou empreints dans leur 
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cœur, les mettent dans le sens des lois» les 
préparent aux vertus sociales. 

N'en doutons point, c'est une éducation de 
ce genre , qui , en adoucissant les mœurs , en 
nous imposant une règle dés nos premiers pas 
danâ la vie, établit ainsi un« proportion entre 
la force Iimité.e des gouverneroens et la puis- 
sance des individus soumis en si grand nombre 
à une seule autorité. Oui, la morale religieuse 
mène les enfans au-devant des idées d'ordre 
et de subordination; au-devant des idées qui 
permettent aux gardiens de la sûreté publique 
d'exercer leurs fonctions suprêmes sans effort « 
sans violence et sans tyrannie. 

Que tous les hommes cependant , tous les 
pères de famille riches ou pauvres^, distingués 
ou non dans l'ordre social par des rangsr ou 
des primautés, que tous se souviennent de 
l'influence d'un long exemple sur la conduite 
et le caractère des enfans. C'est une leçon de 
morale imposante que le spectacle des vertus 
d'un père^ des vertus d'une mère , et de l'ami*- 
tié sainte dont ces vertus ont formé le tien. 
Et en général, l'exemple, cet enseignement 
€jn tableau , est plus sûrement persuasif, plus 
efficace que les paroles* 

Les enfans n'imitent pas néc^ssiairemenilea 
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modlèléis placés devant leurs yeux ; mais lors* 
que ces modèles leur ont été présentés de 
bo^ne heur^ et sans interruption, lorsqu'une 
babitude de respect s'est unie à leurs premiers^ 
sentimens y lorsqu'ils ont respiré dans la mai* 
«on paternelle comme une atmosphère de ino« 
ralité> il est rare que ces impressions^ ne modi» 
fient pas leur âme, ne leur transmettent pas un 
instinct d'honnêteté, un instinct qui devient 
)eùr guide fidèle, ou qui reprend son autorité^ 
même après les combats , même après> les vic^ 
toires momentanées des passions. 

Heureux , heureux les pères qui, trouvant 
dans leurs enfans une àme candide, des aiTec^ 
lions pures et des dispositions généreuses , 
peuvent les guider sans effort et sans des ad- 
monitions continuelles* Laissez alors , laissez 
s'élevervde lui-même ce beau jet d'une heu- 
reuse nature, et n'y portez la main qu'avec 
délicatesse; 

Pères et mères , qu'il nous est dollx de ra« 
menei" ainsi votre attention vers les belles 
paroles de notre texte : f^eici^ les enfans sont 
un liériiagede VÉtemeL Ah! qu'un beau mo- 
tif, indépendant des choses humaines, un 
superbe encouragement ^ous est pré&enté : 
Foici, les enfans sont un héritage de i'Étemei! 
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Ëveilléz-vous à ces paraks de consolation : 
Les enfans sont un héritage de V Étemel. Oui , 
les enfans, vos enfans, appartiennent au Sei- 
gneur; il regarde des cieuic lenr tendre inno- 
cence , et il les aime comme nn ouvrage de 
se$ mains qu'aucun vice, qu'aucune pensée 
impure, n'ont encore souillé. 

Ils nous seroient étrangers, ces enfans, que 
nous devrions les chérir , puisque leur séré-^ 
nité, leur douce joie., en entrant dans la vie, 
nous est un gage des intentions bienfaisan- 
tes du souverain Auteur de notre existence. 
L'homme fait semble avoir mis la main à sa 
fortune , et ce qu'il est se ressent de Timper- 
fection de l'ouvrier : mais l'enfance nous pres- 
sente oe premier trait du Créateur, auquel 
notre aveugle ambition n'a point encore tou** 
ché. O charmes du jeune âge! que mettrons- 
nous en parallèle avec voua? La nature seule, 
la nature dans sa beauté naissante; la nature, 
lorsque 4es brillantes' £leiu*s du printemps 
viennent parer la terre , viennent forroef 
l'émail de nos prairies; 

C'est pour nous consoler d'être éloignés de 
l'époque où notre enfance, recevant immédïa- 
tement les dons du Créateur, sembloit si près 
de lui , que Dieu nous accorda l'espérance re- 


I 


DE HORilLE KCLIGIEtrSB, 365 

ligieuse ; cette première, espérance qui nous 
wqntre .ea. perspective le temps où nous re« 
tourneroné à l'Être des ètr^s , à notre Père 
céleste. >* . :. 

L'eii£ance,'dil£éreiQment douée, n'a pas he* 
soin 'de regarder ;l!aven«r; elle est tout en-** 
tièr^ k ^félicité qui luia été composée, et 
son imaginatiop y comblé, pour, ainsi dire, ne 
^urroit accepter, une jouissance de plus* 
Letifauice, on le croiroit, Taimable enfance , 
est encore sous les ailes- de l'ange qui l'a cou- 
duite sur la, terre. Hélasil cet ange protecteur 
la quittera comme 11 nous a quittés; il la quit- 
tera à l'heure où notre raisom demandera 
d'entrer en autorité ; à l'heure où , selon, les 
lois de notre destinée , nous devons' nous 
lessayer ^euls dans le combat que nos passions 
nous livrent Mais au milieu de x:e grand mys«- 
tère^.ilfvo.i^sisùffit., pères et mères, de recon* 
iMH'ti:e que les.eftfàns, YOs.eofapsyappartiehi' 
nent au Seigneur. Soyez joyeux de cet<e pen>- 
^é\$ soyez heureux de cpfnnokre> heureux au 
moins, d'espérer, que vous isîilti\e^r héritage 
d^il!£teirwlVfin cédAnt^ en obéissant aux plus 
doux mouvemens d.e v^otce atne. . . 

Tendi'es^m^es! vous qui êtes appelées les 
preipîèfs^ au s&îo de cet héritage , l'amour si 
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point fait de mal. Vous le direz, enfans, si 
YOU3 quittez ayant nous ce lieu de passage ; 
vous Je direz, si vous êtes questionnés au nom 
de notre grand juge. Nous sommes de vohre 
race >et nous fûmes un jour ce que vous êtes; 
mais le monde et ses vanités nous ont chan- 
gés , et nous ne savons pas si nous somnoes 
encore VhérUage de V Éternel. O Dieu ! que 
votre bonté nous tende la main ; que votre 
bonté soit propice à nos timides prières l 
Hélas! nous ne pouvons plus recouvrer les 
années que nous avons* perdiies ; nouç ne 
pouvons plus les transformer en occasions de 
vous plaire , en voies d'espérance et de salut ; 
le temps en est passé, il ne reviendra plus^ 
mais nous vous offrons à genoux nos regrets 
et nos repentirs. Puissent nos laritaes amères 
nous tenir lieu de/purification s» > et nous faire, 
à vos.yeux, dés hom:m;es jiouveaùxv afin qu'il 
nous soit permis, de suivre .ces enfans, ces 
heurcnxjenfans que fTon^s ftp{)elez à vous ; afin 
qu'il nous «lit permis ^d'entrer avec eux dans 
iâ retraite des élus, et de nous sécrier tous eii>* 
semble,. aY6C>une sainte alté^^esse ^Yoici, vûiei 
les enfans. qui-iâreni etqbi^àont enèdre tké'^ 
ritagedefJ^emél! ; ' l : ' : 
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Obligations des enfans envers leurs pères. 


Et que leur rendras-ti^ en récompense ^ an prix de ce qu'ils 

. . '. • • • . . 

Of les homiiiQs étoient appelés à faire un 
choix entre lç$ différentes vertus ; si , par une 
supposition qu'on nous permettra, ils étoient 
réduits à en garantir une seule contre une 
subversion universelle, à en sauver, poiîlr 
ainsi dire, une seule d'un déluge m(»ral; celle 
qu^ils devroient préserver, celle qu'ils de- 
vroient placier dans l'arche conservatrice , ce 
seroit la reconnoissance ; oui, la reconnois- 
sance : car, fortement et généralement sen- 
tie , elle nous prépareroit à tous nos devoirs , 
et deviendroit le principe du bonheur indivi* 
duel 9 du bonheur domestique et du bonheur 
socîaL 

C'est la nature même qui a donné l'initia-* 

tive des vertus humaines à la reconnoissance. 

Le sentiment que les bienfaits de nos parens 

nous inspirent , forme en quelque manière le 
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commencement de notre exUtence morale, et 
devient notre premièrie obligation. Nous n'a- 
vons encore âiioune conn^sxion avec les hom- 
mes; nouyn^avons encore aucun moyen, au- 
cune occasion d'exercer la charité, la géné- 
rosité, la justice, que nous pouvons déjà 
connoitre la reconnoissance ; et avant de la 
pratiquer comme vertu, nous y avons obéi 
par instinct. Cependant, cette reconnoissance 
envers nos parèns, un Aiu iprinisipes iàe notv^ 
confiance i leurs énseignetnens, ïnAëiéessefi- 
tireileAtent sur nos dispositions honnêtes , ^V 
a«KSsi iong^temps qu'elte conserve de la force, 
elle fait jouir le jeune hottime 4e la sagesse et 
ée l'expérieiice du vieillard. 

Nous avons cru devoir t etracer ces dernier 
res réflexions sur la recomnoissanoe, avant de 
fixer particulièrement votre attention snr les 
pairoles de notre texte : £t que leur rendras-tu 
en récompense , au prix de ce qu'ils t'ont donné? 
Ce sont les bienfaits d^ pères envers leurs en« 
£ans q«ue Ae Sage rappelle ; et son âme en pa- 
roit pénétrée, lorsqu'il défie , en quelque ma- 
nière, le sentiment de la reconnoissance par 
cette iaternogatian €Xf)ire&si ve : Et que leurren- 
dras^iu en récompense ^4iu prix de ce quUls t'ont 
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Vous ne vous en souvenez plus, de ces bieti- 
faits, vous qui marchez maintenant »ans ap*^ [,^. 

pui dans la carrière du monde , et qui croyez p 

pouvmr vous fier à xos forces. Vous ne vous 
souvenez plus de ces bienfaits , vtnis qui, at^ jf 

tirés vers l'avenir avec vébémence, ne tournez 
jamais vos regards en arrière. £t , si vous fai- 
tes un moment le compte de vos obligations, 
vous ne prenez pour date que l'époque où vos 
intérêts de fortune ont été fixés, et où les sa* 
criôces de vos parens ont consacré votre in- 
dépendance; mais, bien avant ce temps, ils 
vous avoient prodigué les plus tendres soins , 
et leur constante inquiétdde vous avoit servi . 
de défense. 

C'étoit,il est vrai, sans jamais songer à votre mJ 

reconiioissance , que des parens sensibles ont fk 

entouré votre berceau ; c'étoit par un doux in- r; 

'H 
stinct qu'ils s'occupoient de vous , qu'ils vous <;7 

récfaauffoient dans leur sein, et qu'ils se fus« 

sent exposés à toutes les privations , à tous les 

périls, pour rester constamment votre égide : 

leurs regards étoient sur vous , leur âme vous 

appartenoit , leur vie avoit pass^ djins la vôl2re. 

Où est mon enfant ? que fait mon enfant ? 

que demande- t-il ? que désii^-t-il ? O langage L 

d'une mère passionnée , accens pénétrans de 
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aa voix , vous n'eûtes point de modèle y et il«ille 
imitation ne pourra vous rendre ! Il grandit, 
cet enfant, l'objet de votre idolâlrie ; et les dé- 
veloppemens de ses grâces et de ses manière? 
inondent votre cœur de joi^. C'est un second 
amour qui commence ; vous formez , vous cul- 
tivez , de concert avec un époux chéri , le cœur 
et les sentimens d'un fils qui réunit et qui met 
«en commun toutes vos affections : vous voyez 
croître sa science et se perfectionner sa raison; 
vous dirigez ses qualités ou les prémices de ses 
talenSf et vous jouissez à l'avance du moment 
où il pourra connoître tout ce que vous avez 
fait pour lui. Votre fils y arrive; il y est, il 
a presque franchi le court période de l'adoles- 
cence; mais déjà^vers cet âge on ne songe plus 
au passé ; et lorsque les jeunes gens écoutent 
avec intérêt les détails de leurs premières an^ 
nées, c'est rarement pour s'instruire et pour 
se pénétrer de leurs obligations; ils ne prêtent 
l'oreille à ces récits que pour assister en sou- 
venir aux commencemens d'eux-mêmes, et 
pour se contempler en miniature dans le ta- 
bleau de leyr eîifance. Ils consentent à être en- 
tretenus des sentimens qu'ils ont inspirés de 
bonne heure; mais ils rapportent tout à leur 
personne , ils prennent tout pour elle, ,e,t 
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raveûgle prédilection d'un père ou d'une mère 
ne leur paroît le plus souvent que l'effet iné- 
vitable des agrémens dont ils sont doués. Fu* 
neste amour-propre , qui cachez aux hommes 
tant de vérités utiles, tant de vérités nécessai- 
res! Funeste amour-propre , quand cesserez- 
vous d être notre plus dangereux ennemi? 

HumiUons*uous, en pensant que nous avons 
besoin de rendre des services , et d'en avoir 
rendu, pour apprendre la reconnoissance et 
pour en dire du bien. Humilions-nous, en pen- 
sant que les devoirs des antres envers nous 
éclairent les premiers notre morale, et créent 
souvent notre amour pour les plus belles ver- 
tus. Pauvre hun&anité ! l'on ne gagne rien en 
bonheur,#n vous observant de près, en vous 
étudiant, en ahalysant vos foiblesses; et ce- 
pendant on doit le faire pour triompher de 
soi-même et pour se rendre meilleur. 

On ne peut en disconvenir : les enfans, dans 
le calcul de leurs obligations, laissent com- 
munément en arrière leurs premières années ; 
ils comptent la vie, du jour seulement où ils 
dirigent leur destinée; et comme c'est aussi 
Vépoque des ardentes passions, ce n'est pas un 
* temps non plus pour la reconnoissance. Ils 
demandent^ par-dessus tout, des associés qui 


374 COURS 

les égalent en activité, et qui coareDt à leurs 
côtés (lan& les route» de la fortune et de l'ara- 
bition : mais leur père ne peut répondre à tant 
d'impatience; il essaie encore de les suivre,, 
mais sa démarche est trop lente, ou trop ré- 
fléchie; il parle de. prudence, et l'on ne veut 
que des eneooragemens ; il offre des conseils , 
et déjà l'on est trop en avant pour l'eùlcndre. 
Hélas [ il est trop vrai , ce père qui vous a con- 
duit par la main sur le théâtre du monde ; cette 
mère qui vous a couvert de sa protectioik pen- 
dant votre enfance ; ces parens enfin qui vous 
ont tant aimé, ne peuvent plus vous rendre 
que de foibles services : on pressent que bien- 
tôt ils seront hors de combat dans les guerres 
d'intérêt et de vanité dont nos riv^ités sont 
la source, et l'on cherche d'autres alliés. Eux-, 
mêmes aperçoivent ce délaissement , et le dé- 
clin de leurs forcés les avertit de ne pas lutter 
inutilement contre ces nouveaux maîtres de la 
terre, contre cette arrogante jeunesse, qui ^dans 
son inconsidération , et juge aveugle du temps 
comme nous l'avons été , ne voit point de 
terme à sa puissance. 

Qu'elle seroit effrayante pour les vieillards, 
cette bruyante ariivéedes usurpateurs de leur 
domaîuel qu'elle seroit efErayante pour eux, si 


^ 


DE MOBA^Ê BELIG1EDSE. 3^5 

le sagQ Auteur de la ^afture , en d^Ymut par h'* 
milles la race des horxjtpeis .».Ki'av<)ît paa mié 
dans chacune ua priii^ipet d'Qxiion:^ s^'U n'a^t 
pas confié les enlaça à l's^iQf^Qr des pèrea^ tA 
les pères à la ]?eçoi^nQissi£in«e èfiA eniains ; s% 
n'avoit pii3 .établi une i^otif^vUé mi^ale 1^ 
où le$ apparences s^ pr^Mf^t qti*une aépa?» 
ratipn. Admiral^e conti<^i>ité^l Qt Vune des pàr^ 
ties de cet <n$haineiiae«il; universel > de oelt 
assemblage dfi rapports sans &a qiniforBMnl 
l'harmonie , 4u .inopde, 

. I/aroouF p;|temel et raraour filial sont la 
plus YÎve expressioa des lois de lia nature* 
Malheur à l'être inaccessible aux plus heureux 
penchanSf eti qui ré&îste à Fîmstînct dont le 
CréateqrTs dooé!. 

Je ne vosis quitte points enf»» rebelles à 
cet instinct qu'un I^ieu bon , éteraseilement 
boa >'a placé dans votre corUr : je^ «e vêt» 
qutde poin^t; CAr c'està vovs.^ et à vous seuls ^ 
qiie î'aî ^ff^r4 siujoUr4'hai : c'^t k toiw qoe 
je dois. adue^siQr de|s i?e{u*oches; ou , &î vonA 
ym>U9 de mpi un langage plus doux ^ c'est k 

^¥)^^!Vil^ j^ ^^^^ adresser 4«s plainfaes au ocom 
de la religioo. 

Dires^vous que vos parons m v<eiiis.reai|ent 
plus aucuu serviiCé? iU itàvs^ en on^ reodu. 


376 . • COURS 

Qu'ils lie vtms'défendent plus ? ils vons ont dé-^ 
fendu. QiJ'ils ne se jettent plus- avec vous d'àn^ 
la mêlée, pour ys6bôfldèt-vy^'pàsfetéris4iostiles ? 
mais ils étoientiseol^; ils^^étôieiit sans vous, 
quand ils^onft^rantî: votre' jétitié' âge de tant 
de dangers ek^de tant d'ééueils * c'est à regret 
encore aujoprd^hûî qt/ils ne peuvent pltis vx>us' 
suivre. Est-ce à vous de 'ks< avertir de leur af- 
foiblissedieait^peist-ce à vous' de les puùir par 
totre dédain 0U^par un cnlel abandon ? Hélas ! 
ils craignent déjà de vous-étre à 'charge; leur* 
goûts ne sont plus les vôtres*; leurs pensées 
ne. sont pluS' vos pensées r ils descendent de 
cette conitne où voiis montez avec une pleine 
confiance; et leurs ^as ne» peuvent plus mar- 
quer ni précéder les vôtres. Rassuréz-^/es , ou 
bientôt ils seront; . réservés êtpdiscrets : oui, 
ra8surez4es , ils ten^ontjies^'in^y Fdrcéz , avec 
respect v ce; noble sentiment f ^ette sainte ^u* 
detird'unfipère^qui (résiste à tnen^^eîcîger , à rieo 
demander au nom de sesibietmitli^y et qui bé- 
site peu t*étre à faire àiii^iï'abâlûdùn- d'une su- 
péHorité dont il a depuis si Idhg^iemps rbâbi^* 
tude. Entrez avec^méiia'gefti^éfi^ disins ttni cobof 
où vous avez régné j usqu'à pr ésen l J^at 1 -aino^r, 
et qu'un empire «dtïvejati peut si facilement 
blesser. Que vos ^soins paroi^si^t toiïjotii's purs 


I 1 


DE Mon AEEv RELIGIEUSE. 377 

et désiatéréssés ; et que votre rçeonnoissance 
elle-même ait cette liberté, cet abandon qui 
anaonôe un sentiment naturel ; fût-elle pour 
vous une servitude ^ pleurez de la tronveF 
telle, et pourtant payez cette dette. Combien 
vous auriez à rougir rde vous-mêmes si vous ' 

calculiez l'âge de vos parens , et si. vous regar- 
diez. avec impatience l'époque de votre affran- 
chissement! Vous feriez , no<is le : croyons , 
des efforts pour soustraire votre, condyiite à 
l'inâuence de vos sentimens »secrets; mais les 
actions se commandejit une h une, et les vides 
ne peuvent être remplis que par l'affection. 
. Ab! qu'il faut peu de chose pour rendre 
difians d'eux-mêmes un père et une mère 
avancés dans la vie ! ils croient aisément qu'ils 
sont de trop sur la terre ; ils croient, aisément 
qu'il est temps de laisser leur fortun:e à des en- 
fans envieux d'en jouir ; qu'il est temps de les 
dégager des liens de la reconnoissance« A quoi 
se (^oiroient-iU bons pour vous , qui ne leur 
demandez plus de conseils? Vous vivez en en- 
tier dans le moment présent i. vous y êtes con- 
signés par une passion dorainantç ; et tout ce 
qui», ne se rapporte pas à ce moment vous 
paroU antique et suranné. Enfin , vpus êtes j. r 

tellement en votre personne , et de cœur et «j* 




if'- 


a 




Aài 


378 COURS 

d'esprit , qpe^ croyant former à vous seul un 
point historique 9 les ressemblances éternelles 
entre les temps et les hommes échappent à 
votre attention ; et rautorité de rexpérience 
vous semble une fiction , ou une vaine garan tie 
destinée uniquement au crédit des vieillards 
et aux dernières jouissances de leur amour^ 
propre. Quelle erreur est la vôtre ! Le monde , 
ce vaste théâtre , ne change pas d'acteurs ; 
c'est toujours l'homme qui s'y montre en scène ; 
mais rhomme ne se renouvelle point, il se 
diversifie ; et comme toutes ses formes sont 
dépendantes de qqelques passions principales 
dont le cercle est depuis longtemps parcouru , 
il est rare que , dans les petites combinaisons 
de la vie privée , l'expérience , cette science 
du passé , ne soit la source féconde des ensei* 
gnemens les plus utiles. 

Honneur donc aux pères et aux mères ,bon« 
neur à eux , et honneur et respect ; ne fût-ce 
que pour leur règne passé, »pour ce t^mps 
dont ils ont été seuls maîtres, et qui ne re« 
viendra plus ; ne fut-ce que pour ces années à 
jamais perdues , et dont ils portent sur le liront 
I auguste empreinte : Lè^e^toi dewint les che* 
x^eux biancs y et honore le vieilkuti ; et crains 
ton Dieu , je suis VÉtemeL 
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Voilà votre devoir, enfans présomptueux, 
et qui paroissez impatiens de courir seuls 
dans la route de la vie/lls s'en iront ^ voua 
n'en pouvez douter, ces parens qui tardent à 
vous faire place; ce pète, dont les discours 
ont encore une teinte de sévérité qui vous 
blesse ; cette mère dont le vieil âge vous im- 
pose des soius qui vous importunent: ils s'en 
iront, ces surveillaiis attentifs de votre en-* 
fance , et ces protecteurs animés de votre jeu- 
nesse : ils s'en iront , et vous chercherez, en 
vain de meilleurs amis : ils s'en iront , et dès 
qu'ils ne seront plus , ils se présenteront à 
vous sous un nouvel aspect; carie temps, 
qui vieillit les gens porésens à natre vue , les 
rajeunit pour nous, quand la mort les a fait 
di&paroitre ; le temps leur prête alors un éclat 
qui nous étoit inconnu : nous les voyons dans 
le tableau de l'éternité où il n'y a plus d'âge , 
comme il n'y a plus de graduation ; et s'iU 
«voient laissé sur la terre un souvenir de leur 
vertu , nous les ornerions en imagination tl'un 
rayoo céleste , nouâ les suivrions de nos re-« 
garda dans le séj^Hir des élus, nous les con«* 
templerions dans ces demeures de gloire et de 
félicité ; et , près des vives couleurs dont noua 
composerions leur sainte auréole , nou» nouf 
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trouverions effacéb au milieu même de nas 
beaux jours, et au milieu des triomphes dont 
nous sommes le plus éblouis. 

Ah ! qu'elle est vaine et ridicule, cette jeu* 
nesse, dans ses seutimens d'orgueil et dans la 
supériorité qu'elle s'adjuge sur les vieiUards , 
sur les hommes qu'elle voit descendre au sé- 
pulcre, et dont elle envahit le domaine! Quels 
triomphes pourroient donc se partager entré 
eux les divers successeurs à cet instant que 
l'on nomme ) la vie ? Ils se touchent dans le 
grand espace des temps, et encore plus dans 
ce fleuve rapide , ce fleuve allégorique où leur 
mémoire va se perdpe. 

Il n'y a d'homme jeune que l'homme juste, 
l'homme religieux ;. car lui seul peut vivre 
d'espérances jusqu'à son dernier moment; 
lui seul peut croire à de longs jours ; lui seul 
peut voir dans sa fin le plus beau des corn* 
mencemens. 

Et vous qui ^ emportés par des passions ar- 
dentes, ou follement asservis aux: opinions 
licencieuses de notre siècle , voulez prendre 
pour seul guide la philosophie • de l'intérêt 
perfeonnel, vous devez encore méditer les pa- 
roles de notre texte , et y chercher une in-* 
structioti : vous le devez, en ne songeant ;qn'à 
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VOUS : car dans le cours borné de cette vie où 
votre attention se concentre, vous serez pères 
un jour; et l'exemple d'ingratitude que vous 
aurez donné dans votre jeune âge, vous lais- 
sera peut-être sans défense contre l'ingratitude 
de vos enfans. 

Pourriez- vous en effet ^pelçr la morale à 
votre aide; pourriez-vous l'employer à l'appui ^ 

de vos droits paternels, quand vous l'auriez fc 

dédaignée au moment où elle vous astreignoit 
à des devoirs , et à des devoirs précisément 
semblables aux obligations dont vous voulez 
que les autres soient tenus envers vous ? La 
grande autorité delà morale est daqs son unité 
constante , et dans son aplication universelle ; 
elle ne se plie point en tous les sens , comme 
les raisonnemens des hommes /majestueuse 
dt fière, elle n'est plus; au moment où son 
empire cesse d'être absolu. 

Fils ingrats ! la punition dont vous serez les 
instrumens sera terrible ; elle le sera, si votre y 

père , en butte à vos dédains , ne peut trouver 
dans ses souvenirs aucune consolation ; s'il a 
la conscience de l'abandon où lui-même il a 
laissé les auteurs de ses jours ; et s'il croit que 
le ciel vous a choisi^ pour être leurs ven- 
geurs. 
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Ah !r Tussions-nous réduiU aux idées natu- 
relles , n'eussions«nous encore aucune des lu- 
mières de la religion , comment ne serions- 
nous pas entraînés à penser que TingrAtitude 
filiale est une des plus grandes offenses enrers 
l'ordonnateur souverain du monde moral ?^H 
semble , en effet, qu'une foible etp preinte des 
vues générales du Créateur ait été marquée 
dans Tesprit de famille ; dans cet esprit, lors- 
qu'il est encore pur, lorsqu'il conserve à nos 
yeux son caractère primitif. Innocence et foi^t 
blesse d'une part, celte condition de l'enfance; 
amour et protection de l'autre, ce premier in- 
stinct des pères ; voilà l'image imparfaite des 
rapports de l'homme avec la Divinité. 

Et si vous tourniez vos regards vers l'Etre 
suprême, si votre âmè éloit remplie unique- 
ment de lui , nous pourrions vous dire de 
même , et en empruntant les paroles de notre 
tex te : Que lui donnerez-vous en incompensé , 
au prix de ce qu'il a /ait pour vous ? Oui , ces 
paroles , par une juste application , nous rap- 
pellent aussi les relations des enfans de la 
terre avec leur père céleste, avec l'Etre uni- 
que et sans parallèle, auquel ils ne peuvent 
rien offrir, ni en échaiig^ ni en ressemblance 
de ce qu'ils ont reçu de lui. 
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RéjomssoâS-tKicis «n voyant, à l'origine et 
ati terrine de nos méditations , à l'origine et au : a\ 

tentie de nos intérêts les plus précieux, en y 

Toyant partobC le Dieu qui nous gouverne. 
Oui , sa haute sagesse , sa bonté , sa puissant;e , F 

tant de perfections , et le cercle^ lumineux "tV^ 

qu'elles décrivent, les instructions qui en 
naissent^ les espérances que nous y attachons, 
cette effusion d'idées magnificmes, donnent de 
1a vie à 4a morale et adoucissent pour nous 
tous les devoirs : elles nous présentent comme ^t 

un moyen de plaire à l'Être suprême, comme 
un sujet de récompense, nos obligations les 
plus faciles, notre amour, notre respect pour 
les auteurs de nos jours; enfin, notre obéis* 
sance aux penchans les plus naturels. 

Heureux les enfans qui pourront dire un 
jour en ^'approchant du tribunal céleste: O 
Dieu ! nous n'avons pu f foibles mortela^ élever I** 

nos pensées jusqu'à vous avec autant de con- i^ 

stance et de ferveur que nous le devions : vos '' . 

perfections, votre majesté, étonnoient notre • \ 

entendement ; mais vous nous aviez donné des 
guides , et nous les avons suivis; des pères ^ et i 

nous les avons aimés. O notre juge ! daignez 
les entendre, daignez recevoir leur témoi- ' r 

€«^ge, et qu'ils nous servent encore en ce -t* . 
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graud jour. Ah! vous l'obtiendrez,. ce témoin 
gnage, enfans déjà bénis sur la terre à cause 
de votre. piété filiale : un père tendre, une 
mèresensibie, on teu pour récompense de leurs 
vertus ta permission de plaider votre cause : 
ils se tiemient à genoux dans les parvis cé- 
lestes , afin d'implorer pour vous la miséri- 
corde divine ; et c'esyt encore le nom de leur 
enfant qu'ils m^noncent air séjour de Téter' 
nelle paix : leur amour survit aux idées ter- 
restres , qui toutes se sont évanouies pour 
eux ; et cet amour est la seule chaîne qui les 
unit à leur existence passée. 

O douces et sublimes affections ! le com- 
mencement et le type de notre immortalité , 
vivei dans le cœur de l'homme; et par voire 
association à toutes les vertus généreuses, 
élevez, animez notre faible nature, et rendez- 
la dign^ de sa dernière destination. * 

Hélas ! pour divers d'entre nous, déjà Tâgc 
de la mort s'approche , et les portes de I avenir 
s'entrouvrent; nous voilà prêts à obéir, et 
nous quitterons avec résignation toutes les 
pompes de la terre ; mais vous pardonnerez^ 
ô notre bon, notre souverain maître! vous 
pardonnerez a ce vieillard les larmes qi^" 
.verse en disant à ses enfans un dernier adieu ; 
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VOUS lui pardonnerez le déchirement qu'il 
éprouve , et le regard qu'il jette sur eux; vous 
lui pardonnerez, s'il s'efforce encore, eu 
expirant, d'étendre ses mains défaillantes sur 
une famille éplorée qui demande à grands 
cris sa bénédiction : ce n'est point là le monde 
et ses vanités qui le retiennent ; il aime , jus- 
qu'à sa fin , ce que vous lui avez donné à 
aimer; il s'abandonne auxsentimens que vous 
avez gravés dans son âme, aux sentimens qui 
dérivent de vous , et qui ramènent à vous. 

Dieu puissant! faites prospérer les bénédic- 
tions des pères, et donnez à la voix du juste 
l'autorité nécessaire pour rendre encore im- 
posantes les leçons de la vieillesse. Dieu de 
bonté ! répandez la paix au sein^ de nos fa- 
milles , afin que les enfans , et les enfans des 
enfans soient la couronne du vieillard y et afin 
au ils paroissent comme des plantes d^ oliviers 
autour de sa table. Dieu de bonté ! répandez 
la paix au sein de nos familles, et qu'une 
douce piété , ce nœud de toutes les affections, 
fasse de nos maisons autant de temples où le 
nom du Seigneur soit loué, où ce nom, ce 
saint nom , éveille chaque jour notre recon- 
noissance. O reconnoissance ! nous le dirons 
encore , nous le dirons en terminant ce dis*- 
xui* ^S 
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cours, comme 'aous Tairons' fait en coiiimen- 
fant notre méditation ; 6 reconnoissance ! 
émotion des âmes pures, et vertu des cœurs 
fidèles, vous seree notre premier sentiment 
et notre sentiment cbérî, puisque Dieu Fagrée; 
d reconnoissance ! devenez notre guide dans 
toutes les situations de la vie : instruisez Ten- 
faut à respecter les paroles de son père ; le 
jeune homme à vénérer le vieillard; le peuple 
à défendre ses magistrats ; les citoyens à ser-- 
vir leur patrie , et que tous les fils de la terre , 
les hommes de i' Orient et de r Occident, alunis- 
sent et se répondent pour adresser des canti«« 
qnes à leur commun bienfaiteur! 
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DISCOURS IV. 


Des sentimens de respect dus à la vieillesse. H 
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Lère-toi devant le» dieyeai blancs et honore le tieillard, et 
crains ton Dieu. Je suis l'Éternel. Lévitique, Chap, ,9, ^.'3,, 

Lk précepte sacré que notre texte renferme 
et les devoirs qu'il nous impose, s'unissent, 
à l'aide des réflexions les plus naturelles, non- 
seulement aux premières idées de morale, 
mais encore aux instituts politiques, aux dis- ^ 

positions conservatrices du gouvernement so- 
ciâl. Nous traiterous, sous ce double rapport, 
le sujet qui doit occuper aujourd'hui votre 
attention religieuse. 

Vous avez intérêt à cette méditation , vous 
qui, jeunes encore, formez déjà des vœux 
pour une longue vie; vous qui, la veille, 
appelez le lendemain, et ce lendemain, le 
jour qui le suit ; vous qui désirez avec impa- 
tience de marcher en avant , de faire un nou- 
veau pas dans la carrière où vous êtes entrés} 
-vous ne pourrez être exaucés sans arriver à 
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l'âge où Ton n'obtient plus des égards par sa 
force et par sa puissance; sans arriver à ce 
terme où les mœurs et les lois deviendront 
votre unique défense contre l'esprit indépen- 
dant de vos successeurs , contre les pensées 
dédaigneuses des brillantes cohortes qui vien- 
dront, à leur tour, qui viendront comme 
vous , prendre possession de la terre. 

Nous aurons aussi des conseils à donner à 
la vieillesse t nos cheveux blancs nous le per- 
mettront, notre sujet nous le commande; et 
nous montrerons que, pour attirerle respect 
des jeunes gens^ pour être honoré d'eux ^ 
pour jouir des c(Hisolations qui appartiennent 
à l'âge avancé , on a des devoirs à remplir , on 
a des règles de conduite à observer. 

Et nous tous indistinctement, nous serons 
reconnoissans envers la religion , qui vient 
constamment au secours de la faiblesse, qui 
nous ordonne d'honorer le vieillard , et qui, 
pour imposer aux jeunes gens orgueilleux 
de leur âge, leur fait entendre ces mots : Je 
suis l'Éternel, et rapproche ainsi leur règne 
éphémère de l'existence infinie et d'une idée 
sans bornes, d'un temps sans commencement 
et sans fin. 

G'e^t une belle idée de morale, que la re- 


(*) Madame Necker, Réflexions sur le Divorce. 
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cmmnandation faite aux jeunes gens d'hono* 
rer et de respecter la vieillesse. Ils en avdient 
besoin : leur âge est celui des distractions ; et ^ 

ils vivent avec une telle foBce dans les pas- i> • 

siens qui les dominent y que leur propre ave- 
nir devient souvent pour eux un étranger ; et 
les vieillards y dont l'intérêt iv'est pas lememe, Z ;> 

dont le calci^l est différent, leur paroisseni ; 

d'une autre race. Ih puisent le temps sans me* ^^ 

sure ^ pour me servir de la belle expression 
d'un moraliste moderne (*) , et ris ne songent • i? 

pas que bientôt il n'existera plus pour eu^^ 7 

que pour eux aussi il aura son terme. v 

Et si noQs le regardons en arrière, ce temps , % 

nous serons effrayés de la rapidité de son 
cours : nous vous parlons, et il marche; nous 
vous parlons, et i4 a passé. Fixez-le , jeûnes 
gens , si vous le pouvez ; mais» vous l'essaierez 
en vain : renoncez donc à la- vanité que vous 
donne une possession éphémère. S 

C'est un instant qui vous sépare de nous ; 
c'est un instant qui sépare les générations les 
unes des autres; un instant dans la vaste du- 
rée des siècles ; un instant dans l'immensité !L>n. 
qui nous environne. Venez donc traiter avec 
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nous de pair à pair, et ne rejetee pfts ces dé- 
pouilles de TexpérienGe , qne les vieillard» 
vous apportent ; elles ne sont pas inutiles à 
ceux qui se présentent aux premières batrières 
de la vie, et qui, avec la volonté de tout en- 
vahir, ont pourtant le besoin de tout conni)$-« 
tre. Jeunes gens , on vofis démandera bien 
peu pour les conseils qu'on est prêt à vous 
donner : on n'attend de vous que des égards ; 
et quand votre présomption vous détermine-** 
roit à refuser cet échange ^ un sentiment de 
reconnoissance vous prescriroit, vous com"!^ 
manderoit d'honorer la vieiliesseï 

Nous avons rappelé dans notre Discours 
précédent la dette sacrée des enfam envers 
leurs pères; aujourd'hui nous avooM àretra^ 
' cer les obligations de tous les hommes in-« 
distinctement envers leurs devanciers dans 
ia carrière de la vie ; les obligations mémea 
d'une génération entière enVei^ la génération 
qni précède/ 

Il est ^ans doute des exceptions à ces prifi^^ 
eipes ^néraux : mais vous les v^rea^ comnM 
nous; et nos réflexions^ exemptes de censures 
. particiftlières , doivent s'appliquer unique^ 
meut au cours habituel et à l'ordre commua 
de noff relittîoiis sociale 
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Je demande au eu) ti valeur si )!faérit^g0 
dont il jouit n'a pa$ /été préparé , fécondé par 
le travail de ses pères ? Je lui demande si d'jigi^ ^ 

en âge Je versement eoutâouel de nouvea;i;L^ '^i 

exilais et de GK)uV)9Ues terres o'a pas rendit '^* 

produfîtif ^p sol aujl^eibis stérile, et qu'il yoit T 

çau ver^ au^ur^'iiiui de resplendissantes ffloi^s- "{ . 

soo«? Je lui demande si les graiyges 9Ù îl iBet 
ses grains en réserve, où i| ie^ açoumtij^ d'un 
air dç trvoo^phe^ ^ut é^ <;onstr^îtes de i»es 
mains qi^ dip .^s 4p9^£0#$ ? si 1^ ea^aïAX diveiv» ;« 

qui arrosen.t>t^ltili#^f|t ^e^pr^i^ies iQtnttqus 
été S09 oi^vjr^si^, ^u le^r^saU^t i^sofï indus- 
trie ? ^i le» viei|x c^ps 9 rjito^n^r d^ su. îvjg«e^ 
datent d^ jour d^ sa. ppase#si^>fi ^^ s'iji a pJ^nAé 
ce^ a^breji qjui, e^Up[^r/&^ AOn halb^t^^ion et 
s'élèvent ^^dess^s ^'«He ; x;e^ ar|>f^s m^j^r 
lueu;jL, ip<ai^ qui jp^lî^^t jm^^tmMt ff^w ie 
poids (}e Jeuxs propres rjiçli^s^es ? 1^ 

ftélas ! jp 1^ vpip ,(Çe njieilla^^ à qyi ir4*is,d€r :t 

vez pei^trjétDe Ja plus grsAde pa<:tîe de low ces 
biens ; ,il reeueil^e |k l'àcact <et «ur .mi ^tninc 
Uf3^é :{e$ Ti^oyo^ du fnidi; il piv^^enie i Mm 
cbale^r ^ii^ifiante $^s xnepijbres eogow^dis eft 
san J(r4^t dépQuUl^* C'est là «qu'il iroitp^^^er 
les çh^ripts 041 ^es jUs pnt entassé le$ fmi/bs 1" • 

de leur récolte et les trésors de ïf^^&ée. Les I» ;: 




1- . 


Sgs COURS 

bœufs qu'il a nourris ont peine à traîner, à 
faire avancer ce riche butin, et déjà Ton né 
songe plus à lui. Il n'est plus que le vieux bon- 
homme , pour me servir d'une expression 
vulgaire : il est hors du temps présent; il est 
marqué du inoins comme tel; et les nou* 
veaux venus, tous gens de l'avenir par leurs 
èspératices, n'ont aucun temps à donner à 
des services passés» 

Que dirons -nous à ces ingrats? Lèi^e-toi 
dei^anties cheveux blancs et honore te vieUlard^ 
et crains ton Dieu, Je suis l^ Étemel. 

Je sors des habitations du paysan; etpro- 
menant mes regards dans les villes, je de- 
mande aux heureux citadins , où â la plupart 
d^entr'èùx , si au milieu de toutési les douceurs 
de l'aisance, au sein du luxe et'desa mol- 
lesse,'teur pensée s'écarte jamais d^eux-mémes ? 
Je leur demande s'ils songenti une seule fois 
que les vieillards, dont ils 'remarquent à 
peine l'existence , ont été les artisans d'une 
portion des richesses de la société ? s'ik son- 
gent une seule ifois'que l'accumulation de ces 
richesses est le résultat d'une succession de 
travaux auxquels ils n'ont pas concouru ? 
Non, sans doute, ils n'y songent point; toute 
leur attention est dirigée sur 'la fonction de 
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propriétaire et de rentier, dont ils se sont j^ .\ 

trouvés investis par héritage , et qu'ils exer- i-^ 

cent si commodément Leurs regards sont i^^ 

concentrés dans larrondissement de leur for-* ^ !t:* 

tune et de leur bien-être ; leur intérêt ne "^i 

s'étend pas plus loin, et les vieillards ne sont ^ 

pour eux que des détenteurs trop persévérans j .^ 

d'un capital ou d'un revenu dont la race nou- 
velle est pressée de jouir. Quils sont à plain-- 
dre, ces vieillards, au milieu des principes du 
jour ! Il s'en faut peu qu'on ne leur demande î5 

explication de leur longue vie , et qu'on ne les 
cite au tribunal des opinions nouvelles, 
comtme des particuliers indiscrets , ou des 
débiteurs en retard. 

Ce n'est pas uniquement l'avidité des ri- 
chesses qui nous rend ingrats et injustes en- 
vers nos prédécesseurs; l'amour de la gloire 
et de la célébrité exalte souvent au même !^^ 

degré les sentimens personnels. Voyez cet :c 

homme à talens,. cet écrivain distingué; il *^ ^ 

est ambitieux de se faire un nom ; et, tout ]^., 

occupé d'obtenir la louange de ses com tempo- 
rains , il n'a garde d'indiquer l'origine de ses 
idées ; il n'a garde de montrer leur lignage et 
leur descendance directe des pensées d'un an- 
cien : il veut que l'honneur lui en appartienne ]t 
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en entier ^ sans rétrtbulkm et sans partage ; et 
qu'aucun aveu , aucune redevance, ne viennent 
lui rappeler ses obligations. 

£h quoi 1 dans une autre carrière , et même 
aux premiera rangs du théâtre , n'apercevpoit- 
on pas des hommes qui pourroient nous -ser^ 
vir ici «de nouvel exemple ? Les guides des no- 
tions et leurs législateurs , ces augustes sénats 
qui , par leur existence abstraite et collective, 
supporleroient avec ai peu de peine le joug 
de lareconnoissanoe, ne cherchent-ils pasquel* 
quefois k s'affranchir de ce «entiment envers 
lies âges antérieurs? On peut le croire, en Ibs 
voyant rejeter les kçons du temps passé; «n 
les voyant dédaigner , mépriser Texpéri^ice. 
On vou droit alors ieur adresser les jparoles de 
Moïse ; et Ton seroit eu droit de leur dire d»ns 
un sens figuré : Lève^toi devant les eheveuar 
Uofècs et honore le vieillémd , et erams ton Dieu. 
Je suis V Étemel. 

Considérons maintenant notre su jet sous t»a 
autre point de vue. Le respect des enfans pour 
leurs pèies ; le respect des jeunes gens poar 
rage mûr et pour la vieillesse , sont, dans la 
oonoeption de l'ordre social, des sentîmena n^ 
eessairès , et que les lois politiques ont le plui^ 
grtttd intérêt à entretenir. 


Jjei amis^ les fauteurs de la ryrâniii«^ peuvent 
seuls désirer qne la soumission dérive unique* 
ment de la crainte , et la morale, des châti*- 
men». Ils peuvent seuls désirer qu'un lâche 
asservissement soitr«iâiiquegaratitiede la paix» 
intérieure et de la tranqfuilliré publique. Qcie 
leur importe à eux cette surveillance tutélaire, 
représentée dans la société par Tautorité des 
pères et la supréitoiatie de Tàge? Ils veulent ^ 
ils aiment le despotisme; et le despotisme de* 
vient iirdispensafeie^ lorsque le gouvernement 
doit tout régîer, tout contenir > sans aide et 
par la seule force de son action; car, dans un 
grâ«iâ état , il fatit que <;ette action soit vio^ 
lente, souvent même impétueuse, pour atteins 
dre d'eHe*ï»éiïïe du centre à la circonférence^ 

C'est donc une'instruction politique que ce 
commamlemetit reli^îeifx : Honore s&n père^ 
honore le vieillurd ^ et ièi^4oi devant les che^ 
ceux èlancs; car on me peut écarter, on ne 
peut détruire une seule autorité ;mo*cale^ une 
seule autorité fondée sur ies senkimens natu* 
rels, sans y voir snccéderun accroissement pro- 
portionnel de l'autorité du ^ouvernenvent ; de 
cette autorité artificielle , et dont il est si fa^ 
cile d'abuc/er. Quel échange pour la liberté \ 
quel échange pour le bonheur! 
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L'autorité des pères, Tascendant de Tâge, 
ont encore pour titre précieux d'accoutumer, 
de préparer de bonne heure les hommes aux 
sentimens d'égards, de créer en eux l'idée du 
.respedt, cette idée si ancienne parmi les na- 
tions, cette idée inhérente en quelque manière 
à l'organisation sociale; cette idée mère en 
politique; cette idée mère, je le répète en- 
core, cette idée nière en politique , qui a rendu 
tant de services , et que l'essai d'une opinion 
contraire rendra plus recommandable encore. 

Comparons en imagination deux pays dif- 
férens. Dans l'un, la nature auroit instruit les 
enfans à respecter leurs parens, à honorer 
l'âge avancé ; et dans l'autre ce précieux in- 
stinct n'existeroit pas , ou des mœurs barbares 
l'auroient étouffé. Tout homme capable de 
réflexions apercevroit dans Finstant, que dans 
ce dernier pays où il n'y auroit aucun gardien 
^naturel, aucune surveillance domestique de 
l'ordre et de la morale, il faudroit y multi- 
plier les regards et les précautions de la police; 
il faudroit y investir le gouvernement d'un 
pouvoir exécutif plus rapide , et donner à la 
vengeance des lois un caractère plus effrayant. 

Cependant avec ces supplément, avec de 
tels sacrifices imposés à l'esprit de liberté. 


Il- 

1 , 


DE MORALE RCUGIEUSE. S97 

on ne remplaceroit jamais dans ces heureux 
effets Tautorité paternelle, Fautorité de Tâge et 
l'habitude générale des égards et des grada- 
tions. Quelle différence entre l'empire du des- 
potisme , cet aveugle ouvrage des hommes , et 
les supériorités naturelles qui annoncent une 
'si. haute conception ^ et que la Divinité même 
semble avoir marquées de son sceau ! Aussi j î 

Tau torité fondée sur le respect est douce à tous v 

les cœurs ; elle semble en accord avec nos r 

idées de morale, et,en y déférant, nous sommes 
contens de nous-mêmes. Nous savons d'ail- 
leurs qu'il est une succession immuable à l'au- • 

torité de l'âge, à l'autorité paternelle. Les tri- 
ïfuts de respect quepaie le jeune homme, il les ^' 

obtient un jour; et cette promotion estindé- f 

pendante de l'intrigue et du crédit populaire. 
Ah! combien vous auriez de reproches à 
vous faire , ou combien vous vous tromperiez, '^ 

vous qui , jaloux de tous les pouvoirs dont 
vous n'auriez pas été l'origine , n'en laisseriez 
subsister aucun , même au-dessous des autori- y* 

tés que vous auriez instituées. Sans doute, le r; 

glaive de ces autorités se promeneroit alors 
plus facilement, mais la crainte deviendroit 
lesentiment habituel d'une nation. La crainte! 
quel élément pour le moral de la vie I 
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Yojet dans les œuvres divines* Peitempl^ 
qne vous devez suivre , et le modèle quHl faut 
imiter. Le Créateur a pris soin d'unir dans les 
rapports des enfans avec leurs pères ^ le res- 
pect à l'amour ^ et la soumission à la recon-^ 
noissance. Où trouverez^^vous une expression 
plus juste des devoirs politiques? où trouve- 
rez-vous une idée plus précise des relations 
entre le peuple et ses guides suprêmes? Oh 1 
qu'il y a plus de science dans un des traits 
épars , dans un des traits innombrables de 
Tordonnance du monde, que dans les labo- 
rieuses conceptions de tous les législateurs de 
la terre. Silence donc aux exaltations de l'or- 
gueil , et gloire à V Étemel de la part des 
hommeSk • 

Une réflexion encore semble naître des 
idées précédentes. N'est-ce pas un nouveau 
sifotif pour les jeunes gens de se montrer res^ 
pectueux envers la vieillesse, que de voir les 
rapports établis par lit nature entre les diffé^ 
rens âges ; que de voir ces rapports former un 
système harmonieux où tout est dessiné , où 
tout est nécessaire ? L'enfance , ce premier 
type de notre forblesse , Tenfance est envi- 
ron^née de besoins ; et la jeunesse , qui lui 
prête secours ^ apprend un nouvel amour en 
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parvenant au rang de père. L'&ge mûr dirige 
cette jeunesse dans la carrière du monde , et 
l'empêche de se livrer aveuglément à l'ardeur 
impétueuse de son imagination ; enfin le vieil** 
lard est là , qui^ prêt à obéir au son de la der« 
nière retraite ^ avertit les compagnons dont il 
va se séparer ^ qu'il est un terme à leur route , 
et qu'il est un temps pour eux d'y songer. 

Êh quoi! le mépriseriez- vous , ce vieillard, 
comme s'il étoit d*unc autre race ? Il est vous , 
il est vous-même ; mais il se trouve k la fin du 
voyage que les uns Commencent, que les au<» 
très ont fait à moitié , et que tous voudroient 
prolonger. Il n'est distinct de vous que par le 
changement de ses intérêts ; et s'il est courbé ^ 
s'il est vaincu , c'est par le temps, qui vous 
subjuguera , qui vous vaincra de même. Il 
marche, ce temps ; il marche sur vous : mais 
Vous n'ave2 pas encore assejs grandi pour que 
sa faux vous jnoissonne. £t c'est là votre sujet 
de triomphe! 

Cependant, ce vieillard que vous regardei& 
en pitié, ce vieillard qui vous paroit sur le 
penchant de la vie , est peut-être plus élevé 
que jamais par la nature de ses intérêts et le 
genre de ses pensées. Oui , si vous pouviez 
pénétrer dans la retraite où la fuite de ses 
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illustons le ramène ; si vous pouviez assister 
à ses méditations solitaires, un spectacle im- 
posant viendroit souvent frapper vos regards. 

Yous verriez peut-être un homme qui^ 
placé par son âge entre le ciel et la terre , érige 
un tribunal au fond de sa conscience ; uq tri-> 
bunal devant lequel il fait passer les princi-' 
pales actions de sa vie ; et là , devenant luî-* 
même son. accusateur et son juge, il se de- 
mande raison de ses fautes ; il les recherche , 
il les examine^ il les condamne avec sévérité. 
Il en voit, dans la durée de sa carrière, que 
les autres n'ont pas aperçues; et à mesure 
qu'il fait le compte de ses voies^ il s'avoue à 
lui-même combien il a été trompé dans ses 
calculs et dans ses espérances ; il reconnoit 
que l'ambition lui a donné de fausses pro- 
messes , et qu'il a été.cpnduit de prestiges en 
prestiges par l'amour des plaisirp , de la gloire 
et de la fortune. C'est ain^i qu'un vieillard 
purifie son cœur, en revenant sur lui-même , 
en se livrant à une rpéditation morale et reli- 
gieuse ; et tandis qu'au dehors et aux yeux 
des autres , il porte les signes de la dégrada- 
tion et de la caducité , son âme est régénérée, 
son âme est topte nouvelle. 

NoUs voyons en lui dans ce moment-là untç 
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amélioration de notre être moral réunie à 
raffoiblissement de notre être physique; et 
cette circonstance, cette époque de notre nature 
semble nous annoncer une seconde épreuve ; 
elle est peut- être un symbole, une première 
lueur du renouvellement d'existence auquel 
nous sommes destinés. Non, ce n'est pas à une 
' fleur défaillante, ce n'est pas uniquement au 
' frêle et dernier soutien d'une éternelle pous- 
sière que la religion veut ramener notre res- 
pect, en nous ordonnant d'honorer le vieil- 
lard , en nous adressant les paroles de notre 
texte ; ses vues s'étendent plus loin , quand elle 
nous dit : Lève-toi des^ant les cheveux blancs , 
et crains ton Dieu ; je suis V Éternel, Je suis 
rÉlernel ! Oui , vous l'êtes, ô notre Dieu ! notre 
sou^rain maître; et vous seul, vous savez ce 
que vous voulez faire de l'homme; vous seul, 
vous savez ce qu'est le vieillard, ce qu'est le 
mourant, ce que nous sommes tous dans l'im- 
mensité de vos conceptions. Nous ignorons où 
et comment toutes les parties du vaste plan 
s'enchaînent, s'interrompent , se rejoignent 
encore; nous ignorons ce que sont les âges au 
milieu d'un temps qui n'a point de commen- 
cement, qui n'aura point de terme, et près 
xiir: a6 
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de la toute^puissance , près de celui qui a dil: 
Je suis V Étemel, 

Disparaissez devant ces images de Finfim, 
vaines prétentions , toutes si passagères, dis^ 
paroissez; et qu'un triomphe d'un moment ne 
donne pas aux jeunes gens un orgueil ridi- 
cule. Encore un peu de temps, et ils seront 
pressés par leurs successeurs ; encore uu peu * 
de temps , et ils arriveront aux bancs du théâtre 
où se placent les rois détrônés. 

£t vous que la religion nous ordonne d*ho- 
norer, ne contrariez pas des intentions si 
sages , en oubliant vqs obligations , en you& 
négligeant au milieu des hommes. Il est un 
plan de conduite qui appartient à votre âge, et 
dont vous ne devez pas vous écarter. Le res- 
pect auquel vous avez droit n'est pas ^ans 
conditions ; et nous savons tous <\i\q les rela- 
tions sociales sont assujetties par leur nature 
à un échange d'égards et à des lois réci- 
proques. 

Vous laisserez aux jeunes gens un libre pas* 
sage dans la carrière de l'ambition et sur les 
routes delà gloire. Toutes lés disputes d'amour* 
propre, toutes les irivalités avec eux vous sont 
interdites; et ce n'est plus dans la carrière des 
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vanités du monde que vous pouvez espérer de 
marcher les premiers. 

Les jei^nes geos , qui ne se refusent à aucun 
triomphe^ aimant à voir un homme d'un âge 
avancé s'essayer encore à iltiiter la grâce ejt 
les manières faciles; et ils encouragent ses 
illusions , ils applaudissent à ses tentatives ; 
mais c'est pour ^avoir autour d'eux des émules 
qu'ils vaiïMîroat ai;i tnomeBt où ils le voudront* 

Il e&t une époque de ja vie où il faut s'ab- 
stenir des ornemens quiannoncent l'espoir ou 
le dessein de séduire encore par des avantages 
extérieurs; et les femmes, plus soupçonnées 
que les hommes de vouloir prolonger l'empire 
de la beauté 9 ne doivent faire aucune méprise 
de temps ni de saison ; ne doivent jamais ris- 
quer une prétention contestée , et s'exposer à 
perdre ainsi le degré de respect dont elles sont 
sûres à tous les âges. Et lors même qu'elles ré? 
duiroient leur intérêt et leur ambition au. 
désir de plaire , elles doivent encore être dé<^ 
tournées de prendre dans leur automne les 
signes et les couleurs de leurs jours de triom- 
phe. Q'est rappeler aux autres les dons qu'on 
a perdus ; c'est presque se faire suivre d'un 
simulacre de perfection auquel on ne res-« 
semble plus. Quelle politique \^ 
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Il est pour nous 9 il est pour tous une am-^ 
bition propre à chacune des périodes que nous 
avons à parcourir ; et à mesure que notre na- 
ttiVe physique se dégrade, le moral de notre 
étrei devient notre unique fortune. Il faut s'y 
attendre, il faut s'y préparer ; et , sous ce rap- 
port, Téducation du vieillard commence dès 
ses jeunes an nées. Il est néanmoins des défauts 
particuliers à Tâge avancé, et qu'on n^ap- 
prend pas à vaincre de bonne heure. L'humeur 
change souvent vers le soir de la vie ; les pertes 
successives qu'on a dû subir ; le délaissement 
graduel auquel on est exposé ; les infirmités , 
les douleurs; enfin, l'impression que-fait sur 
notre esprit l'approche de la mort , de cet évé- 
nement lugubre! et tQujours si nouveau pour 
chaque individu , ce sont là des circonstances 
dont la réunipn peut altérer notre caractère ; 
et quelquefois on a besoin de se surveiller 
pour échapper à une métamorphose complète. 
Vieillards infortunés, que pourrons-nous vous 
dire, si vous n'avez point de religion ; si l'ilK^ 
d'un Dieu ne sert pas à vous affermir ; .&i la 
piété ne sème pas l'espérance sur la route qu'il 
vous reste encore à faire ? Mais , avec ces doux 
sentiraens , vous réfléchirez dans la solitude , 
que vous avez(|parcouru la carrière de la vie ; 
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que vous êtes à sa fin , comme d'autres le se-^ 
ront dans peu après vous , et comme l'a voulu 
la loi de la nature ; que vous êtes à là fia de 
celte via, digne .sfins doute d'être aimée par 
un homme vertueux et sensible^ que vous 
êtes à sa fin ; mais queJe Dieu de Téternité est ?! 

* 

debout dans l'univers, et qu'il vous regarde > 

encore. . 

yoilà comment le vieillard trouve au fond P. 

de son cœur des cousolàtious ; voilà dsommen t : - 

il peut conserver de la sérénité au milieu de r. 

ses peines. Ah ! s'il est des hommes, qin, veïrs 
le déclin de l'âge , tieniient encore aU'*mohde 
des.m'émes Ueosque da^its leur jeunesse; s'il'éu 
est occupés seulement de supputer les pertes 
d'une, vie sensuelle:^ noxxs détournons, d'eux 
notre pensée* Qu'ils ne s'attendent pas. au! res- i^ 

pect, en- déduigniant.les convenances et les de- * ^ 

voirs,de.;leûr âge; et ilë Jie l'obtiendront pas '* 

non. plus eâ se:mélant sans mesure aux plaisirs 
deiàt^eunesse.Xa bonté eaveri les autrea, la 
bouté parfaite, doit formée leur caractère; 
ma'isîce ït^est pas à eux, qu'il sied de vivjped-in- 
dulgenfe. ... 

Il est même un t)rqemeDt absolumeat fié^ 
cessaire à la vieillesse, c'est la dignité dans les 
formes et dskns les manières ; nan pas celle qui 
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repousse le^ autres , ou qui les intimide; mais 
la dignité qui, sidiiple et sans affectation , con- 
serve à l'âge ses droits et sa préémioence. Au- 
cuneexagération n'est permise aux vieillards; 
on veut que tout soit en eux mesuré comme le 
temps dont ils ont encore à disposer; et ils ne 
doiveats'unir qu'a;vec tempév»nceaux iatéréis 
d'un monde dont ils ne tarderont pas à se 
séparei^. ... 

^ Une 'Vasté' perspective leur est encore, ou* 
verte, mais c'èat loin des hommes et d^ns la 
retraite qu'-ils peuvent en jauir ; ils voient, au 
m.iiieu de la société, les biens qui vont leur 
échaj^xer; ils apercevront dans la àolitude, et 
à, l'aide d'une niéditatioh religieuse , les biens 
pins 'pnécieux' dont l'avenir est dépositaire. O 
qu'elle est bielle eubore et digne de respect, la 
dernière fortune du vieillard I II emmenée à 
s'élpter au-dessus de liai me ; il s^'avance desr 
ténebi*es vers^la lânrière, et'dttsloiblesses de 
riiQBmie vers la perfection ^cile^te. Re<id6ns 
homtna|^ à son rang, ' rendons hommage ao 
vieillard; il est entre le mocide et l'éternité. 

Ah ! qu'il soit bien avec lui-même ; que les 
espérances de la piété tie fuient point de^n 
eosur; et il v^rra sans etltoi lès stgties précur- 
seurs 'de son grand passage. Et s'il étoit isolé 
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SUT la terre j s'il y â^oil perdu ce q^'il alnopoit, 

11 se réjouiroit pcfxt*étre , en approchant de la t 

seule cbaiicé ipii fatl ta cotïSolatiDit et le tou.*^ 

rage de^ aentîmens maUieiireux. ): 

O Dkn 1 qui n'oublier: aucune de vos créa- •* 

tùres , et qui les avez classées dans votre vaste 
plan arec une science dont nôtïs île po^v^ms 
H^esurer la profondeur, Vûtis ti^BÏmtfà&tinBTez 
point rhomme aux jouf$ de Sar vîeiïl#ii^> el '^^ 

il retrouvera soii Seigneur dans la nouvelle 
patrie où, selon l'ordre de la nature, il sera i^ 

bientôt appelé. 

Heureux les fidèles qui , laissés encore quel- 
ques momens sur la terre, auront acquis le '".' 
droit, par leurs vertus, de recommander à la ^; 
bonté protectrice de l'Eternel, l'un un père 
chéri, l'autre un généraux guide; tou», un 
prince bu un magistrat qui auroit sacrifié ses 
années au service de l'état et au bonheur *t 
public. ç 

Heureux aussi les vieillards qui seront ac- 
compagnés dans leur dernière route par les Jl 
bénédictions de lareconnoissance; et heureux, 
entre tous, l'ancien pasteur de cette églixSe, si, 
vous souvenant de son zèle , vous priez le Sei- 
gneur de le recevoir dans sa grâce. Ah ! com- 
bien de fois il a prié pour vous ! il le fait en- 
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Gore de sa yoîx a£Foiblie ; et^ levant an ciel ses 
mains tremblantes, il. demande à l'Étemel 
qu'il répande sur tous la paix et la félicité; il 
loi demande , et avec ardenr, arec toute Tefia- 
sion de son âme, de Yons maintenir dans ses 
▼oies, et de vous rendre dignes par sa bonté, 
par son aide efficace , de loi présenter un joor 
avec confiance l'aveu de vos pensées, et le 
compte de vos actions. 
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DISCOURS V. 
Conseils .a la jeunesse. 
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SouTÎens-toî de ton Créateur aux jours de ta jeun^se, ayant 
que les jours mauvais arrivent , desquels tu dises : Je n'y 
prends point de plaisir. Eeeiésiaste, 6kap, ii, f*. 3. ^ 

■m . " 

SouriENS'TOi de ton Créateur aux jours de 
ta jeunesse y et avant que les jours mauvais ar- 
rivent^ desquels tu dises : Je ny prends pMnt 
déplaisir. Jeunes gens, héritiers de la terre; 
jeunes gens , Tespérance et rorneinent du 
monde, c'est à vous aujourd'hui que je m'a- 
dresse. Suspendez votre course, et arrêtez un 
iQomeixt votre char de triomphe, pour écouter 
et pour méditer les préceptes d'un.sf^eet.ses ^ 

commaaderaens sacrés : Souviens- tqi^de ton ^ 

Créateur aux jours de ta jeunesse . ; v^là le pre» 
mier enseignement de Salomon.,^ et le second 
est renfermé dans les dernières paroles de 
notre texte : jdvantque les jours mauvais vien- 
nent , desquels tu dises : Je n y prends point de • 

plaisir. 
]N[ous approfondirons l'une et l'autre de ces 
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instructions; et, en vous annonçant notre 
dessein, nous croyons aéjà remarquer Fim- 
patience ou la distraction des jeunes gens , et 
nous croyons leur entendre dire : Que Teut- 
on de nous? ^ûe demande-t-on? Nous entrons 
à peine dans le monde ! Laissez-nous connoi- 
tre les séductions qu'il présente; laissez-nous 
en jouir. II sera ternp^ de nôtis occuper de 
pensées plus sérieuses y lorsque la terre aura 
mains d'intérêt pour nous ,|^t lorsque Tâge 
ou la maladie nous aura déparé» des plaisirs 
se^» sui» notre pass^age; des plaisirs dont 
Tatlrait enchanteur est connu de nous senh , 
€t que seuls aussi nous savons r^cuerlHr. 

Jeunes- gewts ^ voilà votre langage : mais^ ces 
plaisirs qui vous eharment, ce Bonheur qui 
vous emvré , tous ces délices* de votre âge 
dont vous êtes épris, commen'lf sbnft-^ils à 
vous , eomrtfenrt vous appartiennenf-fls ? Avez- 
voue erèé fes biens dont' vous ête» environ- 
nés? avez- vous formé les sen.^ làystérieuif 
qui vous» permettent d^en jouir? aveïs-vous 
eompesé aueu-ne de vos facultés? avez-vous^ 
été les auteurs de vos jours-, et les propàga- 
teurâf de votre ardente vie?" étiez- vous* enfin 
avant vous-mêmes ? Montrez les titres pWtni- 
tifs? de voire autorité, de votre oi^ueif otrde 
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Totre d6p0rbe Confiance; montrez-les^ si vousr 
en ayeis aucun : niais Vôfus êtes , comme nous, 
e^»tre là naissance et la mol't, incontestables 
sceaux de Voïte dépéudance. Ah! vous le 
savez, quoique' vous n'y pensiez jam^ais. Vous 
ne pouvez rien de par votre puissance; vous 
tenez tout (fun Maître généreux; vous tenez 
toiït de sa munificence ! vous le savez, et 
vous demandez du temps pour y songer! v6us 
demandez du tertps pour vous en soutenir, 
etpouroffirir à votre* bèenfaiteti¥' un tribut dé 
reconnoissance! Réveil lei-Vous /jeunes gens ; 
sortez de votre indifférencié; e« au sein- des 
plaisirs et des joies de votre âge, rendez un 
culte à celui qui est l'unique source de toutes 
les félicités. '*' : , 

Ah! n'eii' doutes^ point, la^ jeunesse est le 
meilleur temps de la vie pot»- s'approcher de 
l'Éternel et pouT le servir. C'est'aUx âmes sen- 
sibles , c'est à elles surtout que respéranceî 
appartient; et c'est en aimant qu'on se forme 
une première idée de la nature divine et de 
sa sublime essence. * 

Quelle est dé plus l'époque de la vie où l'on 
se livre avec franchise , avec' enthousiasme ', 
à l'admiration , au sentiment du beau ? N'est- 
cepas la jeunesse? On marche alors en avant, 
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et 4'on ne connoit pas rattiédissement qiû 
naît de l'habitude. On n'e»t pas fait encore 
aux merveilles du monde , et l'on peut à leur 
aspect s'élever avec ardeur vers la cause pre- 
mière de tant de phénomènes etde magnificen- 
ces. Ah! qu'une indifférence philosophique, 
cette présomption de nôtre siècle, sied mal 
aux jeunes gens! Ils auront du temps assez 
* pour se laisser faner et dessécher par d'arides 

raisonnemeûs. Qu'ils senteiit, qu'ils ^'émeu- 

k vent à l'âge où rame est dans son printemps, 

où le bonheur la vivifie , et que leur premier 
essor soit oir^ vers la reconnoissance. 

Quoi ! parmi ce^ momens où tout se mar« 
que, où tout s'imprime en vous avec des 
traits de flamme, n'y en auroit-il aucun, jeu- 
nesse fortunée, n'y en auroit-il aucun pour 
l'auteur et le diji^pensateur de tous les biens? 

» Méconnoitriez-^vous le Maître de la nature, 

: dans l'âge où les qualités brillantes qui for- 

ment votre apanage sont une sorte d'instinct 

: et semblent relever immédiatement delà puis- 

sance divine? Et les plus remiârquables entre 

[ ces qualités , la générosité , le courage , le dé- 

vouement à la gloire et à l'amitié, n'ont-eiles 

( pas un caractère d'élévation qui semble en 

rapport avec une grandeur inconnue? L'aban^ 
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don de soi-même n'est pas un sentiment ter- 
restre : son impulsion secrète est le signe 
d'une autre relation, d'une autre espérance, 
le signe d'un vaste système où notre intérêt 
du moment n'est qu'un point dans l'ordre 
universel. Ainsi , qu'un égoïste , replié sur 
lui-même et par son caractère et par une lon- 
gue habitude , ne soit jamais ramené vers une 
méditation religieuse, on peut le concevoir; 
mais le jeune homme , qui est jeté sans cesse 
hors de lui-même, qui répand son âme sur 
tous les objets sensibles, qui vit d'émotions, f 

oublieroit-il de rendre un cult.e au Dieu de la 
nature, au souverain ordonnateur du magni- 
fique univers? Nous lui adresserions les belles 
paroles de Salomon : Souviens^toi de ton Créa* 
leur, aux jours de ta jeunesse ^. avant que les 
jours mauvais arrivent ^ desquels tu dises : Je 
n y prends point de plaisir. 

Ah ! qu'elle est touchante, la piété, au mi- 
lieu de nos belles années! Elle n'est pas, 
comme dans la vieillesse , le résultat d'un '« 

repentir, ou le rachat d'une vie entièrement T 

dévouée aux erreurs etauie vanités du monde. ^' 

** 

La piété du jeune homme semble inspirée 
par l'amour pur de la Divinité ; mais en la 
supposant due à une méditation prématurée p 
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les sacrifices dont elle seroit le modèle au- 
roient plus de mérite que les nôtres. 

£n effet, lorsqu'un jeune homme est libé- 
ral, généreux, charitable, lorsqu'il donne 
avec abondance , c'^est à de longues privations 
qu'il se soumet; et s'il est fidèle à ses enga- 
gemens, s'il l'est envers une épouse, envers 
un frère, envers un ami, ce n'est pas qu'il 
ne puisse commencer encore de nouvelles re- 
lations; ce n'est pas qu'il ne puisse nouer 
avec d'autres un échange d'affections et de 
services ; enfin, s'il a du courage pour le bien, 
s'il immole ses ^oùts et son repos à l'accom— 
plissement de ses devoirs, ce n'est pas, comme 
l'homme âgé, des jours éteints à demi qu'il 
dévoue au culte de la morale; c'est à des plai- 
sirs sams fin , c'est à une plénitude d'espéran- 
ces ou de séductions que son imagination 
croit renoncer. 

Ah ! qu'il sied à la jeunesse , toute rayon- 
nante encore de vie et de bonheur, de rendre 
des actions de grâces à l'Auteur de la nature; 
qu'il lui/sied, avec son front superbe et ses 
regards animés , de paroitre aux premiers 
rangs parmi les adorateurs de l'Éternel ! qu'il 
lui sied, au temps où elle est encore la reine 
de la terre, de s'agenouiller devant le Maître 
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du monde; et qu'il seroit imprudent à elle de 
différa cet hommage jusqu'à l'âge où , disgrâr 
ciée à son tour par la succession des années , 
et rebutée des nouveaux venus, elle se reti- 
rera de force vers les promesses de la religion 
et les perspectives de la piété ! 

Vous dites : Les préceptes de la religion 
sont pénilyles, ils condainnent à des priva- 
tions , et nous voulons avoir notre part des 
plaisirs de la jeunesse. 

Votre part! eh! qui pourroit avec autorité 
vous en demander le sacrifice ? Notre religion 
est un hommage à l'Éternel , au Dieu qui a 
multiplié les biens sur la terre et qui les a 
destinés pour nous , et pour nous , chacun 
selon notre âge, selon nos facultés, nos soins 
et notre travail* Cette religion vous inviteroit 
dqnc à en jouir, si , par une fausse interpré^ 
tation de son esprit, ou par une austérité fa- 
natique , vous vouliez fuir les hommes j habi- 
ter un antre sauvage , et déserter le beau théâ- 
tre où la faveur du ciel vous a placés. Soyez 
heureux de mes bienfaits ; voilà ce que vous 
dit TAuteur de la nature; mais, pour attein- 
<dre à ce but, n'abusez de rien , soyez sages , 
soyez tempérans, et surtout soyez justes, afin 
de prévenir les désordres qui sont l'effet iné- 
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vitable des rivalités hostiles. Vous demandez 
votre part des plaisirs de la jeunesse : 4a mo- 
rale religieuse veiit aussi que vous Tayiez , cette 
part; mais elle en marque les limites : elle 
vous enseigne vos droits et les droits de vos 
compagnons, afin que rien ne se perde, afin 
que chacun recueille en paix ce qui lui appar- 
tient , ce qui lui esff dévolu par ToVdre social ; 
elle avertit les jeunes gens qu'ils ont plusieurs 
âges à parcourir, et qu'ils doivent joindre la 
prévoyance à l'aveugle ardeur de leur âge. 
Ah ! sans doute , elle n'est point leur ennemie, 
cette morale religieuse dont ils craignent 
d'entendre les leçons; elle n'enlève pas ée la 
terre un seul fruit, un seul épi , un seul beau 
jour, un seul moyen de félicité; mais elle 
règle les partages, elle prévient les usurpa- 
I tions ; elle dirige , pour ainsi dire , la marche 

des vœux , des souhaits et des convoitises ; 
i afin qu'au milieu du système social, près des 

^ bornes fixées par la nature elle-même, cha- 

f cun atteigne au degré de liberté compatible 

avec l'harmonie générale. £lle fait plus en- 
core; et, considérant Thomme d'une ma- 
nière isolée, elle le défend de lui-même; elle 
l lui prête des forces contre ses aveugles em- 

\ portemens , contre ses passions déréglées ; 
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elle est son conseil, son ami, son excellent '-% 

ami. \ 

Oui, jeûnes geDs, vous n'aurez jamais un 
meilleur guide que la morale, et la morale 
animée et sanctifiée par la religion; vous n'en 
aurez jamais un meilleur, quand vous borne^ ; 

riez vos recherches au bonheur de la terre. 

Ne fuyez donc pas nos temples , et venez 
avec nous y bénir l'Éternel. C'est nous qui anc- 
rions tort si nou$ ne vous faisions pas aimer 
ses commandemens. Ah! si nos paroles pou^ 
voient jamais vous inspirer de l'éloigneraent 
pour la morale religieuse, quittez-nous, quit-** 
tez-nous ; mais que ce soit pour aller lire et 
relire l'Évangile de Christ , ce livre parfait^ ce 
livre adorable où une si grande douceur est 
employée au soutien de la raison ; où les Ver- * 

tus sociales nous sont préchées avec tant 
d'amour ^ et où vous trouverez partout l'es- 
prit des paroles de nôtre texte : Sous^iens-toidt^ 
ton Créateur aux jours de ta jeunesse , avant 
que les jours mauvais arrivent ^ desquels tu di- 
ses : Je n y prends point de plaisir. 

C'est dans tous les momens , c'est dans tous 

les états , que vous pouvez vous souvenir de 

l'Éternel. Vous le ferez , vous vous en souvien* 

drez , si, courant après la fortune , après le 
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crédit , après le pouvoir, après ropinionméme^ 
vous n'employez, pour atteitidre à votre but, 
que des moyens légitimes* Vous le ferez , vous 
vous en souviendrez , si , loin de vous enor- 
gueillir dans le succès, si, loin de dire : C'est 
mon génie, c'est mon talent qui seuls m'ont 
servi de secours , et c'est là force de mon bras 
qui ma acquis toutes ces choses; si , loin de te- 
nir ce langage , vous élevez votre pensée vers 
rÊtre suprême , vous vous pénétrez de sa provi- 
dence, et rapportez à la bonté céleste vos pro- 
spérités et vos triomphes ; enfin , vous vous 
souviendrez de l'Éternel, si vous êtes géné- 
reux dans les combats , intègres dans l'admi-- 
nistration, consciencieux dans le commerce, 
fidèles dans vos engagemens , et vrais dans 
toutes vos paroles. 

Il n'est sur la terre aucune autre image, au- 
cune autre empreinte des perfections divines , 
que la vertu parfaite et la morale dans sa plus 
grande beauté. Oui , la magnificence de l'ordre; 
voilà le signal éternel^ de la 'majesté suprême. 
Hâtez-vous donc, jeunes gens, de vous unir 
aux principes qui n'ont point de fin. Vous 
faites un moment l'ornement du monde, et 
vous vous glorifiez de votre prééminence ; 
mais ne vous fiez pas à cet éclat personnel 
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dont VOUS êtes éprise; à cet édat que nous aVonji 
vu naître, et que d'autres verron tse flétrir. N'at- 
tendez pas que vos traits s'affaissent , que vos 
pas chancèlent, et que le terhps sillonne 
votre front, pour rendre hommnge à la seule 
grandeur réelle, et pour obéir aux Jois raora*- 
les et religieu*sés qui furent avant vous, et qui 
vous suivront. , j 

Et vous , les premières entre [les créa turete 
mortelles ; les ptemières^ par les grâces et p»r 
une autorité quijsemble au-dessuis de la farces, 
et qui la domina ; vous qui êtes Tanibitiou , la 
gloire du jeune homme et le prix auquel il as- 
pire; vous e^finvles Ixrillantes compagnes de 
sa destinéeVet <}ui i'obligezà iléchir s;aus v^re 
empire 5 tandis que son ardeur altièré ne con'>- 
noit aucun maître^ guides^ ^es iticlinatitins , 
:décidefz ;S6s keureuj^' pencbans , et rendez-le 
d ign« d'aimer et d'étrè aimfé. Oui ^ c'est à vous , 
-sexe.d^^tix^ttii^idev etpourtant si capable de 
passions ; c'est à* vpùB ^'il:sied , c'est à vous 
qu'il appartient d'inspirer aux jeunes geiis das 
goûts généreux et des sen timons élevés^ Ils 
sont appelés à devenir vos alliés et voirdi^en- 
seurs ;;et si^ de bon«e heure, ils oiit respecté 
dans rÊtre suprême le type mystérieux et 
l'image soblim^e de toutes les vertus, ils ap- 
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porteront UD coeur fidèle à Tëpouse qui aura 
reçu leurs sermens. Oui , vous le saurez un 
jour, âmes innocentes et pures , qui voudriez 
tout soumettre à l'empire du sentiment; vous 
saurez un jour que la morale donne aux liai- 
sons les plus intimes un salutaire appui : elle 
ne forme pas les goûts, mais elle les replace 
dans leur tendance naturelle, lorsque des cou* 
tradictipns passagères- ou des moraens d'hu- 
meur les dérangent; et l'imAgînation la plus 
troublée retrouve la route de la sagesse, lors- 
que les idées de devoir mettent le retnords à 
sît suite. ' 

Ainsi , jeunes épouses , préparez le cœur de 
votre ami au culte de la morale et au respect 
de la religion , et donnez un si beau soutien 
au sentiment dont vous êtes jalouses;.au sen- 
timent dont la longue durée est presque, en 
ce moment, l'unique objet de vos vœux. 

/Associez -vous de plus à une réflexion géné- 
rale : les lois n'appellent poiut les femmes au 
inaaiemeot des affaires, et leur éducation leS 
y rend étrangères; il leur importe donc de 
maintenif entre elles et leurs époux un in- 
térêt commun , et toujours subsistant; un in- 
térêt, le premier de tous, te désir de plaire à 
l'Être suprême; car, pour le joaébagement de' 
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cet intérêt , pour Tétude et le choix des moyens 
que ce ménagement exige, les femmes sont 
égales aux hommes en facultés : elles con- 
noissent , comme eux , ce qui est juste , hon- 
nête , délicat et moral ; et à Taide d'une ar- 
dente et sensible imagination , elles saisissent 
mieux et plus promptement les idées sublimes 
qui fdï*ment l'essence de la religion , et qui tra- 
cent une route à nos espérances. 

Nous devons lé dire ; c'est l'affoiblissement 
de la piété , l'affoiblissemeut du plus grand 
des intérêts communs entre deux époux , qui 
rend de nos jours leur union si relâchée , et 
leur amitié si mobile. Tous leurs rapports tien- 
nent aux choses du monde, à des goûts ver- 
satiles , à des passions éphémères. 

Vous donc, nous le redirons encore, vous 
qui , parées dans votre jeunesse des plus beaux 
dons de la nature, exercez sur les hommes un 
si puissant empire, et qui le conservez par 
vos soins dans un âge plus avan j^é ; votrs à qui 
cette espèce orgueilleuse ouvre son cœur et ses 
pensées , tandis qu'elle s'observe et se cache 
devant ^^s pareils et ses rivaux , connoissez 
votre autorité, mais n'en faites jamais qu'un 
estimable usage. Vous trouverez des périls au 
milieu même des triomphes qui vous atten- 
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dent. Demandez à Dieu la sagesse dont vous 
avez besoin , et souvenez-vous de FÉternel , 
afin qu'il vous protège et afin qu'il vous aide. 
Jeunes Esthers! on aura besoin de vous : oui^ 
les Tuœurs et les vices du siècle vous donne* 
ront des oppresseurs à combattre, et plus d'un 
Assuérus à fléchir ou à détromper. Ayez le 
courage de la vertu , et que l'imposante sim- 
plicité de vos paroles^ la candeur de vos té^ 
rooignages confondent la calomnie, et soient 
un bouclier à l'innocence contre les artifices 
des méchans. 

Enfin , et c'est notre dernier conseil ^ (]u^une 
noble décence, une sainte pudeur, ce pre- 
mier ornement dé votre sexe, annoncetit la 
pureté de vos pensées, et leur servent comme 
d'auréole. Que votre empire , votre mystérieux 
empire, ignoré de vous-même, paroisse un 
don du ciel , et qu'une impression de respect 
se mêle à tous les sentimens dont on vous ap- 
portera l'hpriîmage. Ne vous permettez aucune 
lecture , aucune conversation , aucune rêverie 
solitaire qui puisse jamais altérer l'innocence 
de votre âme et la chasteté de votre imagina- 
tion. Cèst un cœur tout neuf pour aimer, c'est 
un cœtir sans aucune tache , que vous devez 
un jour offrir comme échange à un époux dont 
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le dévoûment , l'estime et la fidélité feront le 
sort de votre vie ; à un ami qui jurera d'être 
votre défendeur et votre appui ; à un ami dont 
le nom sera le vôtre y et l'honneur votre hon- 
neur , la gloire votre gloire. Cultivez dé bonne 
heure les sentimens qui vous donneront des 
droits à sa confiance , et qui vous autoriseront 
à le guider dans la route de la morale et dans 
les voies de la piété. O délices pour vous ! si 
en l'aimant vous le perfectionnez , si en l'ai- 
mant vous le rendez heureux. O délices pour 
vous ! si , vous étant souvenues de votre créa" 
teur aux jours de votre jeunesse /i\ vous donne 
en partage dans un âge avancé les* douces 
jouissances de l'amour maternel. O délicea»! 
ô délices pour vous ! si vous voyez à votre 
suite, en entrant dans ce temple, une famille 
bénie du Seigneur ; si vous la voyez croître en 
vertus et en prospérités , et si , dans les temps 
d'alarme, vous êtes pour elle et pour un époux 
chéri la colombe de l'arche, qui rapporta la 
première la branche d'olivier et le signe de 
paix. . 

Qu'il est donc salutaire , qu'il est utile pour 
tous , le conseil de Salomon , le précepte du 
sage : Souviens-toi de ton Créateur aux jours de 
ta jeunesse ; et après il est dit : Avant que les 
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jours mauvais viennent y et que les ans arrivent 
desquels tu dises : Je n'éprends point de plaisir. 
. Examinons avec respect le sens et Tapplica- 
tioa de ces dernières. 

L'écrivain sacré De croyoit pas, ne vouloit 
pas nous dire qu'en aucun temps on pût songer 
à Dieu sans contentement : mais lorsque les 
sentimens religieux sont le fruit tardif d'un 
âge avancé, lorsqu'ils commencent avec la 
vieillesse, ils sont, le plus souvent, accom^ 
pagnes d'une sombre inquiétude; ils n'ont pas 
du moins ce caractère de confiance et de paix 
que donne une douce habitude de la piété , et 
qui naît aussi d'un accord entre nos dernières 
pf&nsées et nos premières inclinations, 

La dévotion des mondains , au moment où 
rage les. enlève aux plaisirs et aux intérêts de 
la. terre, au moment où le découragement les 
abat, où l'ennui les poursuit, cette dévotion 
n'est pour eux qu'une dernière ressource. Ils 
jouen^à l'avenir , à la vie nouvelle , quand ils 
ont épuisé toutes les chances du présent» 
Leurs mauvais ans sont arrivés , et ils essaient 
de se prendre à ces mêmes idées religieuses 
qu'ils ont négligées dans leurs beaux jours, 
qu'ils ont repoussées pendant leur jeunesse. 
Mais pourront-ils aimer Dieu comme il doit 
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être aimé, s'ils ne destinent au plus sublime 
de tous les sentimens que les débris de leur 
être ou les facultés languissantes de la vieil- 
lesse ? Nous l'avons déjà dit , c'est à l'âge des 
plus ardentes émotions qu'il faut rendre un 
culte à rÉterhel ; car on atteint à lui par in~ 
spiration , bien plus que par la science. Il se 
laisse chercher par l'esprit ; mais il semble 
n'entrer lui-même en communication qu'avec 
lésâmes tendres et les cœurs passionnés. 

Nous reprocherions encore à la piété tardive 
d'être rarement dégagée des liens de la su- 
perstition; On n'a point de sûreté dans un 
sentiment .nouveau , et l'on s'attache aux pe- 
tites pratiques extérieures de la dévotion ; 6n 
les ^nit avec exactitude, on les exagère, on 
les multiplie, dans l'espoir spéculatif de ra- 
cheter ainsi le temps qu'on a perdu ; et, par 
un aveuglement singuliv 9 ce sont des gênes 
inutiles aux autres , des puérilités de l'imagi- 
nation, qu'pn ose offrir en hommage au Dieu 
de l'univers, au maître de la terre et des cieux. 
Ah ! sans doute , si la.piété se composoit d'ob- 
servances minutieuses , de devoirs étrangers à 
nos sentimens et à nos pensées , on pourroit 
^Hicommencer à tout âge, on pourroit presque 
y donner une date, comme on le fait pour les 
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actes ou les obligations de la vie civile^ mais 
la véritable piété, qui n'imite rien , ne peut 
point être imitée; à peine même pourroit-on 
la définir avec précision , tant elle se termine 
par nuances, et se confond dans l'essence 
d'une âme sensible. La véritable piété est en 
nous une disposition constante à aimer, à 
honorer la Divinité; elle est un souvenir con- 
tinuel de l'auteur de nos jours, et un souvenir 
inséparable d'une respectueuse obéissance à 
ses volontés et à ses lois. On là reconnoit en- 
core à une douce confiance dans la bonté de 
l'Être suprême, et à une sorte de calme et 
d'affermissement qui nous permet de résister 
aux coups de la fortune , et d'opposer aux évé- 
nemens du monde, aux injustices des hom- 
mes , le courage de l'espérance et les conso- 
lations sublimes de la religion. 

Voyez donc , jeunii» gens , si cette piété , si 
pure dans son esprit , si noble dans son but; 
si cette piété, qui élève Fâme sans aucun 
effort, n'est pas en accord parfait avec les 
qualités brillantes et généreuses auxquelles 
vous aspirez ; voyez si , dans Tâge du bonheur, 
vous devez rejeter la reconnoissance , ce carac- 
tère essentiel de la piété; ou s'il vous pari||| 
mieux d'at.tendre que les jours mauvais vien- 
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tient, pour vous souvenir de rÉterncl. Qu'est- 
ce donc qui vous arrête ou qui vous tient em, 
suspens ? Auriez-votis peur du sourire dédai- 
gneux des esprits forts , ou des propos mo- 
queurs de quelques libertins ? Vous prétendez 
à tous les courages; reculerrez- vous devant les 
impies, ou redouteriez -vous leur censure? 
Vous étiez, avant de les avoir entendus, les 
adorateurs d'un Être suprême ; vous déclare^ 
riez-vous » sur leur parole , les enfans du ha- 
sard , et les esclaves de la nécessité? Le monde 
et sa vagnificence , le monde et ses merveilles, 
fera-t-.il moins d'effet sur Vous que le vain sif- 
flement d'un étourdi , ou le langage sérieux, des 
instituteurs qui ne croient ni à leur raison , 
ni à l'existence de la pensée? Ah ! laissez-vous 
instruire par la nature, vous qui dans vos 
heureuses années avez tant de rapports avec 
ses bienfaits. Elle vous parle au lever de l'au- 
rore ; elle vous parle à l'éclatante apparition 
des majestueux rayons du soleil ; elle vous 
parle dans cet épanouissement des fleurs qui 
charment vos regards; elle vous parle dans 
ces richesses innombrables qui s'élèvent du 
sein de la terre, qui croissent d'un commua 
accord pour assurer votre subsistance et pour 
répondre à vos goûts ; elle vous parle enfin 
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dans tous les plaisirs dont elle vous invite à 
jouir avec innocence et avec une sage modé- 
ration. La piété ne les décolorera pas, ces plai- 
sirs; et, rappelant , comme elle le fait , leur 
céleste origine , elle en double le prix pour 
les âmes sensibles. 

£coutez*nous encore , jeunes gens , écoutez 
un dernier avertissement de celui qui vous 
parle au nom du Seigneur ; nous vous le de- 
vons, cet avertissement, au risque de vous 
montrer quelques ombres dans le riant tableau 
dont votre imagination est frappée. y#us ne 
voyez en vous que force et puissance , .mais , 
vous l'éprouverez , les divers objets d'ambi- 
tion n'ont qu'un éclat passager; leur couleur 
brillante s'efface; la faculté d'en jouir s'éteint 
ou s'affoiblît ; votre règne superbe n'aura 
qu'un moment; et déjà vous pourriez aperce- 
voir sur vos traces les couriers précurseurs de 
la génération qui s'approche , nouveaux arri- 
vans qui vous passeront comme vous nous 
avez passés; impérieux successeurs à qui vous 
céderez à votre tour la gloire et les plaisirs du 
monde. Cultivez donc à l'avance le seul bien 
qu'aucune révolution ne peut détruire; culti- 
vez à l'avance la piété, ce souvenir de l'Éter- 
nel, et la source intarissable des plus douces 
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consolations. Ah! s'il est dans votre cœur, ce 
sentiment, s'il y existe avec force, et s'il s'y 
mêle de bonne heure à vos intérêts et à vos 
pensées, vous vqus trouverez les mêmes dans 
un âge avancé ; vous vous trouverez jeunes en- 
core aux portes du trépas. 

Enfin, je ne dois pas écarter une réflexion 
et c'est l'expérience du vieillard qui l'adresse 
aux jeunes gens. Il est uii âge où les idées ne 
se renouvellent plus, où l'imagination est sans 
mouvement, où la mémoire fait des pertes 
journalières. Il faut vivre alors à part soi des 
sentin^cns qu'on a recueillis dans ^a route , et 
si le respect pour la religion vjjfist pas du nom- 
bre , la pitié qu'on cherche , la pitié qu'on ac- 
quiert tardivement, n'a pas assez d'énergie 
pour être notre consolatrice ; elle se trouve 
confondue en nous avec les idées toutes mon- 
daines qui nous sont restées d'une longue pra- 
tique de la vie; idées dont «l'impression sub- 
siste après que notre intérêt a cessé. 

La jeunesse a sans doute des distractions 
plus vives à combattre ; mais ces distractions 
n'ont pas eu le temps de se transformer en 
habitudes: ce n'est pas d'un être usé qu'elles 
ont pris possession ; et la jeunesse peut aisé- 
ment en triompher; elle le peut , avec du cou- 
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rag6 et de la volonté ; elle le peut , elle a tou- 
tes ses forces. Ah ! combien de jouissances lui 
vaudront un jour ses premières victoires! Oui, 
c'est à vous , adorateurs de fEternel dès vos 
jeunes années , c est à vous qu^il sera donné 
de pouvoir chercher dans un âge avancé Tanii 
que vous aurez servi toute votre vie. C'est à 
vous qu'il sera doux , au milieu des peines , au 
milieu des traverses dont nul mortel n'est 
• affranchi , c'est à vous qu'il sera doux d'invo- 

quer l'Etre suprême ; car vous ne serez pas un 
étranger danï son temple, et vous pourrez lui 
dire : Seigneur, je me suis approché de vous 
de bonne heurA; et je ne vous ai point quitté; 
daignez me reconnoître, c'est un de vos en- 
fans; daignez le rassurer dans ses alarmes; 
daignez le secourir dans son infortune. Et lors- 
que les premières ombres de l'éternellAïuit 
seront à votre vue , lorsqu'elles vous environ- 
neront , il vous sera, doux de pouvoir dire , en 
élevant votre âme au Dieu créateur : Ma voix 
^ n'a plus assez de force pour célébrer vos bien- 

faits; mais tant qu'elle put se faire entendre, 
' elle se joignit au chœur des fidèles : mes re- 

; gards n'aperçoivent plus qu'avec peine les 

merveilles de l'univers ; mais , dans la vigueur 
de mes sens, dans leur puissance passée, je 


f 



DE MORALE RELIGIEUSE. 4^' 

contemplois avec admiration vos œuvres ma- 
gnificfues ; mon cœur s^enflamraoit de recon- 
noissance, et je n'ai pas attendu que les jours 
mauvais arrivassent pour me souveniç de 
l'Éternel. 

Oui , c'est ainsi que les premières années de 
l'homme peuvent adoucir l'hiver de sa vie; 
mais , par un triste aveuglement, on suit une 
mardhe contraire; et c'est l'âge avancé qu^on 
destine au rachat des égaremens de sa jeu- 
nesse. Ah! combien nous souhaiterions pou- 
voir vous détourner de cette fausse combinai- 
son, «de Cccalcul dangereux. Hélas! nous avons 
élé jeunes aussi , et nous fûmes un jour ce que 
vous êtes : nous avons parcouru les divers 
âges de la vie, et nous assistons au dernier : 
nous avons vu des deux côtés cet avenir que 
vous considérez en face, et dont vous ne con- 
floissez pas le revers. Écoutez-nous donc, lors- 
que après avoir trarversé le monde et ses illu- 
sions, nous osons vous en parler avec atitorité. 

Mais si nous la prenons, cette autorité, si 
notre expérience, si notre ministère surtout 
nous inspire de la confiance au moment où 
nous donnons aux jeunes gens des averli.sse- 
mens sévères ;' nous ne sommes pas moins 
disposés à rendre, hommage aux qualités 
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brillantes dont nous les voyons ofnés^ Ah! 
qu'ils viennent avec nous adorer TÉternel^ 
et nous leur céderons le pas. Qu'ils viennent 
consacrer au Dieu fort Tardeur qui lesanime^ 
et nous nous rangerons derrière eux ; qu'ils 
viennent offrir au Dieu de bonté les prémices 
de leur reconnoissance , et nous paroîtrons 
les derniers , nous qui n'avons plus à présen*» 
ter que des sacrifices d'expiation; qu'ils en-« 
trent dans le sanctuaire, avec une âme encore 
pure et le regard rempli d'espérance, et nous 
nous tiendrons à l'écart, intimidés par nos 
souyenirs et par nos regrets; qu'ils viennent 
enfin se déclarer les amis et les défenseurs 
de la morale et de la religion , et nous les sui- 
vrons de nos vœux , et nous les honorerons ^ 
et nous prierons le Seigneur de seconder leurs 
efforts et de soutenir leur courage. Oui, la 
palme leur sera due , et nous le reconnoîtroqs; 
ils auront combattu miwx que nous le bon 
combat/ et le Dieu de miséricorde recevra 
peut-être leurs efforts et leurs triomphes, en 
réparation de notre indolence et de nos dé- 
faites. Ah! qu'une seule des générations qui 
passent sur la terre soit digne, par ses vertus, 
de la faveur du ciel , et la cause de la race hu- 
maine ne sera point perdue. O Dieu! nous 
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Toudrîons racheter, ou par nos enfans,^ ou 
par les enfàns de nos enfans , le teiqps que 
nous avons perdu ; ne repoussez pas nos sou- 
haits. Âh ! si nous nous étions souvenus de 
rÉternel aux jjs>wf s de hotte jeunesse; si nous 
nous en étions souvenus , durant ces jours qui 
ne reviendront plus, toutes nos pensées en 
ce moment seroient douces , toutes seroient 
à la joie et à Tespérance. Tous qui voyez nos 
regrets; vous, les témoins de notre repentir; 
jeunes gens', profitez des leçons que vous 
donne la religion ; une religion pleine de sa- 
gesse , une religion affectueuse , dont tous les 
préceptes tendent au bonheur. Ce sont nos 
vœux , nos tendres vœux pour vous : veuille 
le Dieu tout - puissant les entendre et les 
exaucer I 
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